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VIII NOTICEil exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et (leîtriumvir. Élu ensuite membre du tribunal

suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. li se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics, qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. u Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. u

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«les vénérant, selonses expressions, à l’égal des dieux,

les aimautàl’égal de lui-même. n Mais il était destiné

aleur survivre età les pleurer. Il ne fit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tantum ) ;
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses v ers . de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents. aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le mêmejour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses flemmes, genre, il est vrai, tout nouveau,

mais non pas «inconnu avant luil u comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. il est

vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaque celle de Catulle, qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : u Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat l n Au reste

il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elëgie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc a la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique aVirgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plaît d’appeler Ovide le prince de l’élégie, clegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les
Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les “droïdes, mèmes qualités, mêmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,

les regrets dlun amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. OEnnne ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à lier-
cule, qu’Ariane à Thésée, elC., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nalt souvent un autre défaut. l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Héroïdes n’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant , et le Ian-
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide .

avec une intention d’ironie qui rappelle .celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions lamour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait , comme on l’a remarque, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les flemmes sont un essai
4 des Métamorphoses.







                                                                     

SUR UVlDE. auline, une maison près du Capitole; dans les fau-
luts, de vastes jardin situés sur une colline,
en: la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
thane“ de son commerce et l’agrément de son es-

prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
mit longue des personnages distingués qui fai-
vient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varan, le plus savant des Romains; Hygiu, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pire“; Celse , qu’on a nommé l’llippocrate des

latin; Carns , précepteur des jeunes Césars;
Dl. (lotta, consul à l’époque où parut l’Art d’aimer;

Ruin.qui avait été questeuren Asie; Suillius , ami
de lithuaniens; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
au. du meurtrier de César, etc. Mais de tous
mais, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
ni dissuadait des Fabius. Maxime avait épousé
lack, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
laqueur, dont il fut longtemps l’ami et le couli-
ht. Ovide, ainsi entoure des amis d’Auguste ,
plissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
euh riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
m les délices de Rome ; il vivait enfin dans la
passion de tous les biens dont il pouvait être
aide. lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
kipper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du l’ont-Blum, aux dernières frontières de l’em-

pi’e, chez les Barbares, sur une terre inculte et
fape’tudlanmt glacée , ce poète, naguère son ami, A
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé. dans la plus touchante de ses élé-
gies, leubleaudes moments qui précédèrent son dé-

part z c’était la unit du l9 novembre 765 de Rome;
sa ambon retarderait des gémissements de ceux de
suisreste’sfidèlesàsafortune; sa tille était alors
a Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
qui: charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
guin; à genoux , les cheveux épars, elle se trai-
nit aux pink de ses dieux domestiques et. baisait
les bren éteints. Ovide voulait se donner la mort;
la laine, ses amis l’en détournèrent à force de
pieu et de larmes , et Celse , le pressant sur son
au, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
une, mollissant son génie, brûla avec plusieurs
dans ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

ü pas encore terminé, mais dont heureusement
il (en: déjà répandu plusieurs copies dans Rome.
Eùlejour oomnsençait a paraltre; un des gardes
d’Agnste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

la taillevent le suivre dans son exil; mais il la
page de rester a Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

tre’n une denim fois et tombe bientôt évanouie ,
a: déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrèt du sénat ni la sentence d’un

trional qui avait condamné Ovide . mais un simple

mais relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et. la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, ne dépouth le condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur I’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe, et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Proponlide et. le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont«Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes , les J azyges et les autres peuples armes
contre la domination romaine , qui s’arrêtait là.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles a la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’0vide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-

rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à uneerreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderinl quina me duo crimina, canneu a error ;
Alterna fac“ culpa stimula mm est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cor cliquai sidi P car Maria lamina [cet P

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quid referma couillonnons nefas [omnium mais: 2
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte a toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-

tât de renoueur; il n’était ni exilé ni exporté, zones. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mais

b
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gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit ,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur), d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on animé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Anguste ,

d’irriter, par ce souvenir, lutât que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait compasé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis«
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser [indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs, et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, sérait bientôt

devenu celui de Rome :

Qutd refera»: eomitumqus nefas [couderons «osmies ?

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide, que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique : maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
aTîbère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut-etre attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché a réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Til)ère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci (le
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœperat Augusta: dweptæ ignorons culpæ.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti»
hère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourût? .
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués

sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vio
valent armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de (lèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les habi-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, où se tiennent, sans seconf’ondre, les tils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enfin , les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
a jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
titan) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes etles commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le nover
(de Nuce) , la Consolation à Livt’e sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des
œuvres tout-à-fait indignesJJ’elle : le l’anègyrique en

vers adressé à Calpurnius Pison, et qu’on a d’un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux ,sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon, sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Euéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistement imaginé. .Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on l’enfermât avec lui dans sa tombe.

Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus. dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre 15s mauvais poètes, mentionné par Quinti-

’ ’ surtout regretter la perte
hes de Tibère, dont Ovide
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parle dans les Pontiques; d’un autre sur la bataille
d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science des
augures. hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche tiatterie;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort,
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, ou il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u -

piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
mème l’encens à a sa divinité. n En des biographes
d’ Ovide a essayé de lui faire pardonner cette bouleuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cote. n

Ovide, afin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,

c qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assembles, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
’l’hrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,

qu’babile capitaine. Transportes d’admiration, les
Samates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes.» Un jour

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: « Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. u Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie, écrivait: «Voila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du

pôle. n ,
L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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LIVRE PREMIER.

ÉLÉGIE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis

d’aller,à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au [ils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre ; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil ; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà’ton titre , ni l’huile de cèdre à les feuillets.

Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur les pages noires; cet appareil
peutornerdeslivres heureux , maistoi, tu nedois
pas oublier ma misère; que la double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce ( l);

l présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.

Pane (necinvideo) sine me, liber, ibis in lll’lJt’lll:

Hei ulihi! quo domino non licet ire tuo.
Vade, sed incultun , qualem deret nuis esse.

Infelix habitum (emporia bujus bube.
Nec le purpureo relent vulccinia sucet):

Non est convenieus lnctibus ille color z
Nec titulus minio, nec cedro charte notctur ;

Candide nec nigra cornue Trente acras.
Polices ornent bien instrumenta libellas;

Fortune: memorem le decet esse Ineæ;
Nm: fragili actinium polianturpuinice [routes :

llinutu! apurais ut videarc coulis.

qui les verra y reconnaîtra l’effet de mes larmes.

Va , mon livre, et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la

seule voie qui me reste ouverte.
S’il est quelqu’un dans la foule qui pense

encoreà moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe. mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d“un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne repoudras
aux questions indiscrètes qu’en le laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encme quand ou la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu, qui

New liturarum pudeat : qui viderit illas,
De lacrymis facies sentiet esse mais.

Veda, liber, verbisque mais loa grate saluts.
Contingent serte que liœt illn pcde.

Si quia, ut in populo uostri non immemor illic,
Si quiz, qui quid ogam forte requirat , tarit;

Vivere me. (lices : ulvum lumen me negabis;
Id quoque quod vivnln, munua hebere dei.

Teque ila tu lacitus quœreuti plum legendum ,
Ne, que: non opus est, forte loquera, dalnis.

Proliuua ndmonitus repetet inca crimim lector.
Et penser populi publicus ore reus.

Neu, cave, delendns, quamvia mordebere dictis.

Causa patrociuio non bons major erit. 26
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs,et
dont les vœux silencieux , de peur des oreilles
malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indu e ce des dieux en
faveur des malheureux uissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ssentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-étre, ô mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
dujuge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mêmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial ; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-mème, tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

Invenies aliquem, qui me suspiret ademptuui,
Carmina nec siccis perlegat ista genis :

E! tacitus secam, ne quia malus andiat, aplet,
Sic mes, lenitc Cæsare, pœna miner.

Nos quoquc, quisquis erit , ne ait miser ille , precamur,
Placatos misera qui volet esse deos.

Quœque volet, rata sint : ablataque principis ira
Sedibua in patriis det mlbi pesse mori.

Ut perages mandata , liber, culpabere forsnn,
Ingeniique’minor lande ferere mei.

Judicis olliciunl est , ut res, ita tempora rerum
Quasrere ; quœsito tempore, tutus cria.

Carmina proveniuntanimo deducta sereno :
Nubila surit subitis tempera nostra malis.

Carmina secessum scribentis et otia quœrunl :
Me mare, me venti, me fera jactai. hycms.

Carminibus metus munis nbest z ego prrdilus ensem
llæsurum jugulojmn pute jamqne nleo.

Hœc qnoquc, quod fario, judex mirabitnr æquus :
Scriplaque culn venin qualiarumque lrnrt.

Da milxi Mœoniden, et lot circnmspire rasus ;
lngenium tamis exeidel omne malis.

Deniquc secnrua l’umæ, liber , ire mémento,

Net: libi si! lecto displicuisse lindor.

ONDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps (le-in:
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j en
étais avide; aujourd’hui , si je ne maudis pas la
poésie , cepenchantqui m’a été Fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi. tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant. parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu t
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire , et je ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de le lire et te
rejette de son sein, dis-lui : t Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
était dueà ce livre, et il l’a subie. a

Peu t- être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redon-
table que la foudre est tombée sur ma tête. Je
connais, sans doute , la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes.
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ils se nobis prœbet fortuna secondant,
Ut tibi si! ratio lundis babenda lute.

Doneceram sospes, tituli tangebar amore,
Qnærendiqne milti nominis arder carat.

Carmina nunc sinon stntliumque, quad obfuit , odt,
Sit salis : ingenio sic fugu parla meo.

l tamen, i pro me tu, oui lire! , adspice Romani.
Dt laurent, pusses non meus esseliber l

Nec te, quod venins magnum pemgrinus in urbem ,
Ignotum populo pesse venire puta.

Ut titulo cama, ipso noscere colore :
Dissimulare volis te licet esse meum.

Clam umen inlrato : ne le men carmina lœdant.
Non sunt, ut quendam plana favoris ennt.

Si quia erit, qui te, qui: sis meus, esse logendutn
Non putet, e gramio rejieintque sur),

Inspire, die, titulum : Non sum præceptor amoria :
Que: meruit pœnaa,jam dedit illud opus.

Forsitan emperles an in alla palatin missum
Scandere le jnbt-am Cœsareamquc domnm.

lgnosrant augustin milii lova, dlque locorum ;
Venit in hocilla fulmen ab arec reput.

Esse quidem memini mitissima sedibua illis
Numina, sed timeo qui nocuere (laos.
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Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
labrebis arrachéeà la gueule du loup ravisseur; de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel, hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
et n’oserais approcher de ces coursiers qu’il éveiller et ranimer cette colère qui sommeille,
voulut follement conduire. Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir semi les at-
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pete, frémit d’approcher des côtes où elle fut
maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
ge de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air, a donné son nom a la mer Ica-

rienne. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
précenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout , si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui , malgré tes hésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître. arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime penne) stridors columha,
Unguihus, aœipiler, sancis l’acte tais :

Nec pneu! a stabulis audst secedere, si qua
Excussa est svidi dentihus agas lupi.

Vitaret «slum Phseton, si viverel 5 et quos
Optsrat stulte, hngere nolletequos.

Me quoque qua semi l’ateor Jovis arma timsre :
Me recrinl’esto, qnum tonst, igne peti.

Quicumqus Argolica de classe Capharea fugit ,
Semper ab Euboieis vela retorquet squis.

Et Inca cymha semai vaste persona proeells,
Illum, que læsa est, horret sdire locum.

Ergo, cars liber, timida circumspice mente,
Et satis a media sil. tihi plelre legi.

Dom petit inllrmis nimiutn sublimis pennis
Icsrus , Icariis nomina facilaqnis.

Dil’Iicile est lumen hic remis utaris an aura ,
Diacre, consilium raque locusque dabunt,

Si poteris nono tradi, si cuncta videhis
Mitia, si vires fregerit ira suas.

Si quia erit qui le dubitantem et adire timeii’tem

Tradet, et ante tamen panes loqustur; adi.
Lues bons dominoqus tus [alisier ipse

Pervenias illuc, curiale nostra leva. 1

et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment

nouveau. .
Quand tu seras entré dans le sanctuaire de

mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
tact, ou Hétris-les, si tu l’oses. du nom d’Œdipe

et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies ét-happées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées. car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namqne sa , vel nemo, vel qui mihi vaincra [sait ,
Solus Achilleo toilera mon potai.

Tantum ne noeees, durn vis prodesse, videla ;
Nain spe- est unimi nostra timoré minor.

Quæque quieaeebat , ne mots resæviat ira ,
Et pœnæ tu sis tiltera causa, un.

Quum (amen in nostrum tuerie penalnle recepius,
Contigerisque lusin scrinia curve domum ;

Adspicies illic positos ex ordine franes,
Quo: studium caneton evigilsvit idem.

Cælera turbe pelain titulos ostendet apertes,
Ë! süïlde-teîjlaÎ/nôm’inï tanaïm.

Tres procul obscurs latitanles parte videhis,
Hi quoqtte, quod nemo neseit, anars dosent.

Ho: tu vel l’ugias; vel , si satis oris habebis,
Olîdipodas fat-ite Telegouosque voces.

Deque tribus moneo, si qua est tibi cura pannus,
Nequemquam, quamvis ipse docebit, smu.

Sunlquoque mutatæ ter quinqua volutnina formai,
Nuper ab encquiis carmina rapts meia :

Hic mande (lices, inter muleta relerri ’
Fortunœ vultum serpera pusse mets.

Namque en dissimilis subito est affecta priori :

Flendaque nunc, aliquo tempore lets fuit. H2
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départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est l0ng! hâte-toi donc. Pour moi, je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE n.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne v0us associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent undieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceà’l’urnus,

haïssait Enée, mais celuici était en sûreté
sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. El nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Flora quidam mandare tibi , si quæris, habebam;
Sed vereor tarda! mon fuiue morte.

Quod si que aubeunt tecum , liber ,omnia ferres ;
Sarcina laturo magna futurua cran.

Loan via est; propera uobia : babitabitur orbis
Ultimus , a terra terra mulota mea.

ELEGIA Il.

Dt maris et un“ (quid enim niai vota super-sont
Solvant quanta: pumite membra ratio :

New, précor, magni anhacribite Canari! iras:
Sœpe premente deo fert deua alter opem.

Muleiber in Trojam, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venus Teucria, Pallas iniqua fuit.

Udcrat Encan, propior Saturnia Turno:
me tann-n Veneris humine tutus crut.

Sœpe ferox cautuin petiit Neptunus Ulyueiu:
Eripuit patruo sæpe Minerva suc.

Et nobiaaliquod, quamvis diatatnua ah illis,
Quid velot irato numen adent: deo 2’

Verbe miser frustra non prolicienlia perde :
[pu graves spargunt ora loquentis aquœ :

Y)

g

UVlDE.
Noms disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les même: vents, commesi
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportentje ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

O malheur! quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancerjusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds. et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté quese portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
I’Eurns quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Notas vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoirde
salutqni ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma banche. ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rein-
plit d’une onde homicide.

Terrihilisquc Nom: jactat Inea dicta z proœsque
Ad quoa mittuntur non ainit ire dans.

Ergo idem venti, ne causa lædar in une,
Velaque nescio quo , voluque nostra ferontl

Me tniaerutn l quanti montes volvuutur aquarum .’
Jam jam tactums sidera somma putes.

Quanta: diducto aubaidunt aequore vallea l

Jam jam tacturas Tartan nipa putes.
Quocumque adspiciaa, nihil est niai pontus cher,

Fluctibua hic tumidis, nubibus ille min“.
Inter utrumque fremunt immani turbine venti z

Nescit, cui domino pareat, onda maris.
Nain modo purpureovires capit Eurua nbortu :

Nunc Zcphvrua sera veapere minus adeat z
None gelidus sioca Bot-cas bacchatur ab Auto :

Nunc Notua adverse prælia frome gerit.
Hector in incerto est : nec quid fugialve peut”

Invenit : ambignis ars stupet ips: malis.
Scilicet occidimus, nec. spes niai “ne salmis :

Dumque loquor, vultus ohruit onda meos.
Opprimet llàt animant fluctua , [matraque prenant!

0re necatuika accipiriuus aquas.
At pia nil aliu quant me dolet euule conjtu ; .31
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souvent je donnai les derniers baisers. comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssurles objets de ma tendresse.
Enfin s Pourquoi mepresser? C’est en Scythic
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds à jamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , queje vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! » Mes paroles
restent inachevées f et j’embrasse ceux qui
m’apprm-hent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius(2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’émrtelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le soin d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
( Non , tu ne peux m’être qui gnous partirons
ensemble,- je suivrai les pas; femme d’un exilé,

Sæpe esdem mandata dedi z meque ipse fefelli

liespiciens oculis pignera cars meis.
Deniquequid propero?Scythia est, quo mittimur,inquam:

Rome reliuquenda est: utraque juste mon est.
Uxor in œternuln vivo mihi viva negatur:

Et dentus , et fidædulcia membra doums.
Quosque ego dilexi frater-no more sodales,

0 mihi Thesea pectorajuncta fide l
Dum licet amplectar: nunqusm fartasse licebit

Amplius; in lucre que; daturhora mihi.
Net: mon; sermonis verbe imperfecta relinquo,

Amplectens anime proximn qumque mec.
hum loquer, et flemukcœlo nitidissimus alto

Stella gravis nobis , Lucifer ortus erat.
Dividor baud aliter, qunm si mea membra relinquam z

Et para abrumpi corporé visa site est.

Sic Metius doluit, tune quum in contraria versus
Ultorea bubuit proditionis equlli. - (A

Tutn veto exoritur clamor gemitusque meorum ,
Et feriunt mœstæ pectora nuda manus.

f Tum vem conjux humeris abeuntis inhumain
Miacuit bæc Iacrymis tristia dicta suis :

ONDE.
je le serai moi-mème , le chemin m’est
ouvert; ma place est près de toi , à l’ext

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup
charge du vaisseau. La colère de César te f
à quitter la patrie; moi , c’est la piété c

gale; ses lois seront pour moi plus puis.c
quelesordres deCésar. a Tels étaient sese
efforts déjà tentés auparavant. A peine

elle aux importants motifs de notre
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins
monial , qu’on me portât au tombeau)
désordre, les cheveux épars et le visa
risse de barbe. Pour elle, anéantie par
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir ett
comme je l’ai su depuis, à demi morte ,
carreau.

Quand elle fut revenue à elle, et que ICSI
veux souillés de poussière, elle eut soulevé
cmps gisant sur le marbre glacé , elle pli
Sur elle d’abord, et puis sur nos pénates al
donnés; elle prononça mille fois le nom de
poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut

moindre que si elle avait vu le bûcher rece.
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle i
lut mourir et perdre le sentiment avec la “
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisqu

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vire e
commue ses soins bienveillants pendant
absence!

“ lNon potes avelli; simul ah! si!!!“ ibimus inqall.
Te sequar, et conjux exsulis exsul ero.

Et tuilai [actu via est : et me tapit ulfiina telles:
Accedam profugœ sereins par“ rati.

Tejubet e patrie discedere Cœuris ira z
Me pictas, piétas [me mihiCæsar erit. X

Talia tentabat : sic et tentaverat ante:
Vixque dedit viets: utilitate manus.

Egredior, sire illud ont sine funere terri ,
Squallidus immissis flirta per ora coulis.

“la dolure mei , tenebris narratur obortis
Semianimis media procubuisse (lomo.

thue resurrexit , fœdalis pulvere turpi j
Crinibus, et gelida membra levavit humez;

Se modo , fla-sertes mode complorasse Pentes ,1
Nomeu et erepti supe rousse viri :

Nec gemuisse minus , quam si nattera meumve
Vidissef. structos corpus habere rogna :

Et voluisse mori; inoriendo pollen sensus;
liespeetuque tamen non punisse mei.

Vivat , etcbsentem, quouinm sic [au tulerunl.
V ivnt, et auxilio sublevet osque son !

ne



                                                                     

ÉLÉGIE IV.

Le gardien de l’Ourse d’Èrymanthe se reflète

us l’Océan , et son induence trouble les flots;
œpendant c’est en dépit de nous que nous

nuons la mer Ionienne; mais la peur nous
pose tant d’audace.

Malheureux queje suis! quelles masses d’eau
lève la tempête, et comme le sable bouillon-
iarrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

oomme des montagnes viennent assaillir la
“ne et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs

pois de sapin craquentde toutes parts; le vent
siffler les cordages, et le navire lui-même

noigne par ses gémissemenls qu’ilestsensible
’otre détresse. Pale et frissonnant, le pilote
Ibit son effroi; il cède au mouvement du

a vire qu’il ne peut plus régler. De même
“qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-

tier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
rois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
“Iloguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
’yonais au pré de la violence impétueuse des flots.

’Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
ou il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

I’lllyrie (2)54 gauche, j’aperçois dans le lointain

l’ltalie qui m’estinterdite. Cessez donc, Qvgms,

vessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que mai à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tiugitur Octane (matos Eryutanthidos Ursœ .
Ilà]uoreasque suo sidere turbal tiquas :

Nos hmen lonium non noslra lindimus æquor
Sponte; ard audaces cogimur esse metu.

Me minrum l quantis incrcscuul. æquora routin ,
[iniaque ex intis fervel. arena radis l

Honte nec inferior proræ puppique recurvæ
Imilit, et pictas verberat ulula deos.

Pince texta supant; pulsi slridore rttdgycs,
Aggemit et nostris ipsa carina malis.

Navita, contenus gelidum pullore titnoretu ,
Juin sequitur victus, non regit urte ratem.

l; tque parum salidus non prolicienlia rector
Cervicis rigide: fræna remiltit equo;

Sic, non que voluit, sed quo rupil impetus undm ,
A origan video velu dedisse mti.

Quod nisi mutules emiseril Æolus auras ,
ln loa jam nobis non adeunda ferar :

“au! procul lllyriis liera de parte reliclis.
Interdicla mihi cernilur Italie.

Drsimt in velitas qttresô roulendere terras .
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Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

r
ELÉGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce comme si elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami , qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces ti ails
substitués à ton nom?.... Tu ne peux preu-
dre le change sur l’expression d’une rero “
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai àjamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du llù-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

El meeutu magna parent aura deo.
l Dum loquer, et cupio pariter, timeoque revelli .

lnrrepuil quanlis viribtts unda lulus!
Parcile, cærulei vos, pentite, nomina l’onli,

lnfesltttnque mihi sil salis esse lovent.
Vos animnm sœvæ fessam subdueite morti.

Si motln, qui pertil, non periisse potent.

l ELEGIA V.
0 tuihi post ullos nuuquatn memorande sodales,

0 nui prœcipue son mea visa sua est , I
Adtoniluul qui me, momini , carissime, primus

Ausus es adloquio sustiuuisse tue; V
Qui mihi consilium vivendi mile dedisti,

Quum foret in misera pectore marlis amer;
Sois bene, eui dicam posilis pro nomine signis,

, Officium nec te faillit, amiee, tuum.
t Hmc milti semper erunl intis inlixa medullis .

l’erpeluusque nnimi debilor liujus ero.

l Spiritus et racinas pr’us hie tenuaudus in auras

’ deseret osse rage,

l

l
l

l

r

; lbit, et in lepido
l Quant sulienul anime meritnrum nblivia noslro .







                                                                     

672

éclipsé la gloire de Pénélope; soit que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdunttu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à
laquelle tu fus attachée toute la vie. l’enseigne
à étrel’exemple de lat-perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton ame! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

ÉLÈGIE VII.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (I), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux pot-ites heureux.
Une couronne me sied mal dans .l’étal où je
suis. ’l’u dissimulesÎ en’iv’ain, “tu sais que je

il . . l
Sive tibi bdcvdebes , pi: faËi’JniÊiËtËa ,

Quumque nova æ’ sunt tibi luce nanti]:
Femina leu princeps omnes tibi cuita paranos ,I

Tee cloèef exemplum conjugis esse boum :

- Rdiimilemque sui longe adsuetudine ferit :
Grandit si parvis adsimilare licet.

Heu mihi, non magnas quod babent men carmina vires,’
Nostraque aunt Ineritis ora minora tuis!

Si quid et in nobis vivi fuît ante vigqis, ’

Eutinckutn longis occidit ommatidie:
Prima locum sanctus ,bcroidas inter’haberes ;

Prima bouisbpimi conspirant-glui.
Quantumrninqde tantet] præeônia nostra valelumt .

, l . Enyàâiiibus du? tempura in omne meis,

. il . .
l

“.r’.

4,1; A ELEGIA V“.

Si quia h :milea in imagine vultus;
Dents me?! apô’ÈjBat-chica anna , remis.

lita devant l’e q Mafgetaa.
Temporibus-non ’ j-a’gfageürona mais;

liner tibidiarimulas, î i142r n, time,dici,
A, ln digiiii “micmaque ’ I a; . p

ONDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-

tes partout à ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portraitdans un or pur t2), alin de contempler,
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-lu à te dire : a Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! a Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je le prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les me
tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ. et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; et comme la lille
de Thestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
je brûlai ces livres innocents, mes propres entrail-

, les,soitparressentimentoontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait rr-
produile. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public, elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lor-
jure , si l’on n’était prévenu que je n’ai pu v

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

i

UKgiemque “team fulvo complexus in aura ,

Cura relegati, qua potes, ora vides;
Que: quolies species, aubeat tibi direrc [cran ,

Quant procul a nabis Naso sodalis abest l
Grau tua est pictas : and carmina major imago

Sunt mes; que: mande qualiacumque legna :
Carmina muletas homiuum diœntia formas ,

lnfelix doulini quod fugu rupit opus.
Hit-c cgojlisredens, aient bene mulle meoruln ,

I pse m -p;8.lîi lllEDtlg! inïbï;
Ulque crémasse sunm lerlur s l atipilc mmm

Thnlias, et molior mntre fuisSe serer;
Sic ego non meritos tnccum peritura libellas

lmposui rapidis viscera nostra rogia.
Vel quad eram Musas, ut crimina nostra , percuta ;
A Vel quod adbuc crament: , et rude cal-men ont.

Quæ queuiam non sunt penitus sublata , sed autant
Plurilms exemplis scripta fuisse mon

None prenait ut vivant,“ non ignava legontem
Otia delertent, admoncantque mai.

I Nee lumen illn legi putanat patienter ab tille;
Nesciat bis summam si quis abuse manum.

Alilatmn matins opus est inendibus illnd 5

“CH-in q.“- -----
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de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? T out cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamellrs; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la b0uche
qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont pu fléchir pour moi, exaucer les vœux

Toi nossem lusus «risque ipse tua 7
Quid? si duntaxat Romæ mihi cognitul esses,

Adscitna tuties in genus omne loci?
Cu- clans in æqtu rem ahieruut irrita ventes?

Cunctane Lellmil marna feruntur aquia?
Non ego te geniltm placida recr urbe Quirini,

Urlie, mec que: jam non adeunda pale est:
Set] sropulis l’ouli, quo: hœc halte! un , sinialri,

laque feria Scy thiæ Sarmaticisque jugin:
El tu: surit siliris circum præcordia vena,

Et rigidum ferri «mina pattus habent z
Quœque libi quottdam tenerc duœndn pelain

Plena dedtt nutrix uhera , tigria eut.
At mais nmtra minusquam nunc aliena putasses,

Duritiæque utihi non agerere nus.
Sed quoniam accedil fahlihua hoc quoque damais ,

Ut camant nuuicril“tcmpora prima suis;
Eflire peccati ne nim memor hujua, et illo

Officium landau , que queror, ore tunm.

ELEGIA IX.

[Mur inclinera matant tibi tangue site ,
Qui logis hor nohia non inimicua opus.

ovnnE. ,que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup (l’a.
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous
accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est a-
ché par les nuages; de même le vulgaire ia-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à re.

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, futassez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chute, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Alque utinam pro le possint men vota valere ,
Quæ pro me duros non tetigere déca!

Donec cris felix, mullos numerahil amical :
Tempora si fuerint nubile , soins cris. I

Adspicis, ut veniant ad candida testa columhæ ,
Acripiat nulles sordide turris avec.

Horrea formica: tenduut ad inania nuuqnam :
Nullus ad antissas ibit amirus opes.

thue comas radios per solin euntihus umhrl ,
Quum Intel. hic pressus nubibus , il]. fugit;

Mobile sic sequitur fortunæ lumina “ligua :

Quæ simul indurta nube teguntur, nioit.
Haie prcccr ut possinl sentper tibi false videri :

Sunt lumen eventu vers fatenda mec.
Dum stetimus, lurliœ quantum satis «set, babel“!

Nota quidem , sed non ambition domut.
At simul impulsa est; omnes timuere ruinam ,

Cautaquc commnni terne dedere fugu.
Sœva nec admiror meluuut si fulmina , quorum

lgnibus adfari proxima quæque vident.
Set! tamen in duris remanentem rebus amiaula

Quantliliet invisc Cœur in haste probat;
Net: solet irasci , nique cairn moderatior aller,

Quum quisin adrersia, si quid amuît, antai.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-bon les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (i), voisine
de Corinthe, ou je commençai àen apprécier le
mérite , fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’ent conduità la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-fille d’Éole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô Imbros(4),

aborder à ton port ; de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5) .mon vaisseau,
fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une «courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac -

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie (le traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui, il

Sive opus est velis, minimam bene currit ad auram :
Sive opus est remo, remige carpit iler.

Net. comites volucri contenta est vincere curant :
Occupat egressas qnamlibet ante rates.

Et patitur fluctua, l’ertque adsilientia longe
Æquora, une sœris victa matissoit aqnis.

“la Corinthiacis primum mihi rognita Cenchris
Fida manet trepidæ duxque comesque fugœ.

Parque tot eventus, et iniquis concita ventis
Æquora, Palladio numine luta fuit.

Nunc quoque luta, precor, vasli suret ostia Ponti,
Quasque petit , Getici littoris intret tiquas.

Quæ simul Æoliœ marc me deduxit in Belles,
Et longum lenui limite l’ecit iter;

Fleximus in Iœvum cursus, et ah Hertoris urbe
Venimus ad portas, lmbria terra, tuas.

Inde levi venta Zeryntliia littora mais.
Threiriam tetigit fessa carina Samon.

Saltns al) [me terra lirevis est Tempyra petenli.
Bac dominum tenus est illa sectile suum.

Nain mihi Bistonios placuit pede carpere campos :
Hellespontiacas illa relegit aquas :

hardaniamque peut aurtoris nomen habentem ,

l

l

I
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tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a cou-
servé le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô I.ampsaque (8), protégée du dieu desjardins!
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),
canal resserré où périt la jeune fille que portait
mal sa dangereuse monture; de là , vers Cyli-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nécs(li), le golfe de T hynios, et de là, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui le doitson nom,ô Bacchus (P2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent,dit-on , lents

pénates errants ; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement à cette colonie (15), asile où me relè-
guc le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteîle (H), fils (le’l’yn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (l5), car
l’un de nos vaisseaux se préparc à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et le,,lrür’t’c” :,’La-mp;a -, “tartrés.

Qusque ’per nngustas niai vectæ mégirais undas ,

Seston Abydena sepurat urbe fretum;
llinrque l’ropontiacis hærentem Cyzieon cris;

Cyziron Hœmoniœ nubile gentis opus;
Quaque tenant ponli Byzantin littora fanon

Hiclocus est gomini janus vanta maris.
“me, precor, minent, plopulsaque flantihus Auslris ,

T rament instabiles strenua Cyaneas,
Thynincosque sinus , et ab hia per Apollinis urhem ,

Alla sol) Anchiali mœnia feudal iler :
inde Mesrmbriacos purins, et Odesson , et “ces

Pmtereat dictas nomine, Bacche, tuo :
Et qnos Alcatlioi Inemorant a tnœnilius orins

Sedilrns his profugnm constituissc larem z
A quibus adreniat Miletida snipes ad urhem ,

Offensi quo me contulit ira dei.
flanc si contigerit, meritœ cadet agha Minerve“.

Non facil. ad nostras hoslia major opea.
Vos qnoqur, ’l’yndaridœ , quos hæc rolit insula . frettes,

Mite, precor, duplici numen adesle vin.
Allera namque peut Symplegadaa ire par allas :

Scindere Bistnnias allers pnppis tiquas. 48





                                                                     

678 ova.le fougue de la mer indomptée, et mes lablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
tes elles-mêmes sont battues de Bols azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de-
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

“du il W brume“ [une pralinait: : Scribe” , se rigide. incuücnle minas.
- un“. mulet ohm fuiter aguis. Vina! hyeme hominem ; ad codem lampon, que»,
lupulin me! Menu, indisuturque quod «nim lyse modnm Item «minis, in: mi. u
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d’exercer ta générOsité. Si , toutes les fois que

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et ép0uvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste litre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu, dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il l’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tété , et le même jour mit [in à

la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, deson côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure. puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porte les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel , j’en atteste toi-même , dont la divinité

éclate à nos regads; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon aine, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quoties peccant hommes, sua fulmina mittat
Jupiter , exiguo tempore inermis erit.

Hic tibi detonuit strepituque exterruit orbem,
Purum discussis sera reddit aquis.

Jure igitur genitorque deum rectnrque vocatur ;
Jure capa: mtlndus nil Jure mnjus habet.

Tu quoque, cum patriœ rester dicare paterque,
Utere more dei numen habentis idem.

ldque facis : nec te quisqunm moderatius unqusm
lmperii potait iriens tenere sui.

Tu veniam parti superatæ sœpe dedisti,
Non concessurus quam tibi Victor erat.

Divitiia eliam mulles et honoribus auctos
Vidi, qui tuleraut in caput arma tuum z

Qumque (lies bellum , belli tibi sustulit iram :
l’arsque simul teinplis utraque dona tulit.

lltque tuus gaudet miles quod vicerit bostein;
Sic, virtum cur se gaudeat, hostie habet.

Causa mon est melior z qui, nec contraria dicor
Arma , nec hostiles esse secutus opes.

l’ennsre, par terras, per tertia numiua juro,
Perte prœsentem conspicuumque deum ,

“une animum fuisse tibi. vir maxime; meque
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à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

séjour des dieux fut longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important , mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5). tu y trouveras de nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter , et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits, a exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats coutre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est, je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ali l qu’il fut barbare et acharné contre moi .
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! ll les lut sans
doute afin que les autres poésies, confidentes

Qua sols potai, mente fuisse tttum.
Opiavi peteres cœlentia aidera tarde ,

Parsque fui turbœ parvn prerautis idem.
Et pie tura dedi pro te z cumque omnibus une

Ipae quoque adjuvi publica vota meis.
Quid referam libres illos quoque, crimina nostra,

Mille locis plenos nominis esse lui ?
Inspiee majas opus, quod adhuc sine line reliqui ,

ln non credendos oorpora versa modes;
luvenies vestri praironia nominis illic:

lnvenies animi pignon multa mei.
Non tua carminibus major fit gloria, nec quo

Ut major fiat, cresrere possit, habet.
Fuma Jovis superest. Tamen hune sua facta refarri .

Et se muteriam carminis une jurat :
Cumque Gigantei mamoranlur prælia belli ,

Credibile est lætum Iaudibus esse suis.
Te celebranl alii quanto deret ore , tuasque

Ingenio laudes uberiore canunt.
Sed tamen , ut fuse taurornm sanguine centum ,

Sic capitur minima turis honore dans.
Ali, feras , et nobis niiuium crudeliter hostis,

Di-lirias legit qui tibi cumque mess! 78
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassenl, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

poids. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’auimadversion générale . et la foule .

avec raison sans doute, m’a regardé du même

œil que toi. ’
Et cependant, il m’en souvient, tu approu-

vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de la part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son
devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque

procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué
sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reronnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a fra p-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
fit à engloutir ma barque Iantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic le venet-enlia libris
Judicio possint candidiore legi.

Esse sed irato quis le mihi pontet emicua’!

Vit tune ipse mihi non inimicus erum.
Cum oœpit quassala domue subsidere, parles

In proclinatas omne reeumbil nous :
Cunclaque fortuua rimam faeiente dehiscuut;

Ipsa suc quadam pondere tracta ruant.
Ergo bomiuum quæsitum odium mihi carmine : quaque

Debuil est vultus turbe accula lues.
Al; memiui, vilamque meam , moresque probabas

Illo quem (ioderas prætereunlis æquo.
Quod ai non prodest, et houesti gloria nulle

Redditur , al nullum crimen udeptua enm.
Net: male commisse est nabis fortune reoruln ,

Lisque dccem decies iulpicienda viris.
ne: quoque privalas atalui sine criiuine judex :

Deque mes fessu est pars quoque viola lide.
Me miseruml polui, si non extrema noeerent ,

Judicio tutus non actuel esse tuo.
Ultima me perdant: inioque sub taquon: mergit

lneolumem loties une procella ralem,
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vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
Bots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tête.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu 3 Pourquoi

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, dale la perte de ma maison, mo-
deste, mais sans Iache.. . et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirâtpas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon géniela préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
uu-nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connait Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

Née mihi pars nocuit de gurgile par“ : sed omnes
Pressere hoc fluctua , Oceanusque caput.

Cur aliquid vidi ? sur mais lumina t’eci?
Cur imprudenti cognila culpa mihi est “i

Inscius Aclæon vidit sine veste Diauam :
Prœdn luit minibus non minus ille suis.

Scilicel in superis etiam fortuua luenda est ,
NEC veuism huso numine casas babel.

“la namque die, que me malus abstulil errer ,
Parva quidem periit, sed siue labe , doinus.

Sic quoque perm lumen, patrie dicalur ut me
Clara, nec ullius nobililale miner;

Et neque divitiis, nec paupertate nolanda,
Uude sil in neutrum conspiciendus eques.

Sitquoque nostra domue vel censu par“ , vel ortu;
lugenio certe non Intel illa mec.

Quo videarquamvis niinium juveniliter usas ,
Grande tameu hile numen ’ab orbe fero.

Turbaque doctorant Nasoneln novil , et audel
Non fastidilis adnumersre viris.

Corruit lime igitur Musis accepta, sui) une ,
Sed non exiguo crimine, lapse doums. l22
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humbles détails: ainsi, pendant quetucontem- ment a cette lecture, tu n’aurais trouvérien de
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques ?
Le poids de l’empire romain que supportent les
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter la divine intelligence sur d’insi-

gniliants badinages, et d’examiner de les pro-
pres yeux le produitde mes délassements.TanIôt
c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la ’l’hrace soulevée ; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

le retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. En [in dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais. nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

tes soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désire; assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentem sic dam circumspicis orbe!!! ,
Effugiunt curas inferiora tuas.

Scilicet imperii princeps stations relicta,
Imparibus legeres carmina [acta modis ?

Non es te moles Romani nominis urget,
laque tuis bumeris tam love fertur onus ,

Lusibus ut posais advertere numen ineptis ,
Excutiasque oculis clin nostra luis.

Nunc tibi Pannouia est, nunc lllyris ora demanda :
Bbætica nunc præbent Tbraciaque arma metum z

Nunc petit Armenius pacem : nunc porrigit arena
Parthus eques , timida captaquc signa manu.

N une le prolo tua juvcnem Germania sentit,
Bellaque pro magno Canaan Cri-sar obit.

Denique ut in tanto, quantum non cutitit unquam ,
Corpore, pars nulla est qua: label imperii;

Urbs quoque te, et legum lassat tutela tuarum,
Et morum, similes quos cupis esse luis.

Net: tibi contingent, qua gentibus otia præstas,
Bellaque cunl multis irrequieta geris.

Mirer in hoc igitur tantarum pontien: rerum
Unquam le nostras evoluisse

At si , quod mallem , vacuus fortune fuisses ,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digue d’être lu par un si grand
prinre : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-
res (l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. n N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art (lestinéà d’autres, et céder à un pen-
chant quil’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins :-ttrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début estune invocation a la mère
des Romains (l2), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum legisses crimen in Arte mes.
llla quidem fateor frontis non eau neveu-æ

Scripta , nec a tante principe digua legi :
Non tamen idcirco legum entitraria jurais

Sont ea : Romanas erudiuntqne nnrus.
Nove quibus scriban! possis dubitare , libellus

Quatuor bus versus e tribus nous habet :
c Este procul, vittœ tenues, insigne pudnris.

Quæquc tegis medios instita longa perles z
Nil, niai legitimum , concessaque farta, «mon.

laque mon nullum carmine crimen erit. a
Ecquid ab bac omnes rigide sutnmovimus Arte

Quss stola contingi vittaquc sumpta veut 2
At matrnna potest alienis artibus tati ;

Quodque trahat , quamvis non doœatur, babel.
Nil igilur matrona legnt : quia carmine ab omni

Ail delinquendum doctior esse putt-st.
Quodcumque attigerit i si qua est studiosa sinistri t

Ad tritium mores instruet inde sucs.
Sumpserit Annales , nihil est hirsutius illis ,

Facta ait onde pareils llia nempeleget.
, Sutnpserit, Æueadunl genittix ubi prima; requin! .

.Eneaduui genitris undc ait aluna Venus.
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus 6ère voit des femmes
unes (l (5) prêtes à tous les combats de Vénus, et

le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invitét-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi

“ les faits merveilleux dont tu remplis l’univers ,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsites belles actions
auraient dû séduire toutes les puissances de

mon âme. “Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supereilii nudas matrona severi,
Et Veneris stantes ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi meretrieia cernant :
Net: domino pœnœ res en causa fuit.

At. sur in nostra nimia est lascivia Musa?
Curve meus cuiquam snadet amure liber? t

Nil nisi peccatum manifestaque eulpa fatenda est.
Pœnitet ingenii judiciiquc mei.

Cur non Argolicis potins que: coneidit armis,
Venta est itcrum ’earmine Troja mec ?

Cur tacuiThebus, et mutun vulnera fratrum Y
Et septem portas suh duce quamque suo T

Net: mihi materiam bellntrix Rems negnbat :
Et pins est patriæ farta referre labor.

Denique , cum meritis impleveris omnia , Cæsar,
Pars mihi de multis uns canenda fait.

thue trahunt ovulas radiantia lamina solis .
Traxissent animum sic tua farta meum.

Arguorimmerito, tennis mihi campus aratur z
lllud erat magna.- l’ertilitatis opus.

Non ideo débet pelago se credere , si qua
Audet in exiguo ludere cymha lacu.

Persan et hoc dubitem, numeris levioribus aptus

OVIDE.
peut-être même dois-je douter sij’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fon-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hanteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?
Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré surmoi ta hainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que ln
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne. d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma répntation n’a été efHeurée par la
moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos miliciamque modes.
At si mejubeas domitos Jovis igue Gigantas

Dicere , comment debilitabitonus.
Divitis ingenii est immania Cœsaris acta

Condere, materia ne superetnr opus.
Et lumen ausns eram : sed delreetare videbar,

Quodque nefas, damna virihus esse luis.
Ad leva rursus opus, juvenilia carmina , veni,

Et falso movi pet-tus amure meum.
Non équidem velletn : sed me men fats tnbebant ,

lnque mess pœnas ingeniosus ermn.
Heu mihi l qnod didici l quod me docuere parentes,

Litteraque est oculos nlla morula mens!
Ham tibi me invisum lascivia let-il, oh attes,

Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Sed nequc me nuptœ didicerunt furta magistro:

Quodque paruln novit, nemo dosera potest.
Sic ego delicias, et mollis carmina led,

Strinxerit ut numen fabula nnlla meum.
Net: quisqunm est adeo media de plehe maritus,

Ut duhius vitio sil pater ille meo.
Crede mibi, distant mores à carmine nostri.

Vita verecunda est, Musa jomss mihi.



                                                                     

LES TRISTES. -sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictiouset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnéte, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (t 7) seraitdouc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne levieillard de Téos (18), si ce n’està

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

œ pas des leçons d’amoar que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (l9), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonsetaux jeunes filles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Le début du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

une femme. en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-même qui re-

Magnaqne pars operum manda: et fiote meorum,
Plus sibi permisit compositore suo.

Née liber indicium est animi : sed bonesta voluptas
Plurima muloendis auribus apta refert.

Marius esset atrox : convive Terentius essai:
lissent pugnaces, qui fera bella canunt.

Denique composui teneros non solus Aamores:
Composite pœuas solus amure (led-i.

Quid nisi cum multo Veuerem coufuudere vino
Præcepit Lyrici Tala Musa sentis?

Lesbia quid docuit Sappbo, nisi amure paellas?
Tuta tamcn Sappbo, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Battiade, noruit, quod snipe legsnti
Delicias venu fassus es ipse tuas.

Fabula jurundi nulla est sine amure Menandri:
Et tolet hic pueris virginibusque legi.

“in ipsa quid est, nisi turpis adultera , de qua
Inter amatorem pugm virumque fuit?

Quid prius est illir. flamma Chryseidos? sut quæ
Fet’erit iratos rapta puella duces?

Mit quid Odyssea est, nisi fœmina, propter amorem,
Dum vir ubest, multis une petits procis ?

Qui: nisi Mæonides Venerem Martemque ligatos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touchedansHipponte (21)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) est célèbre pour avoir aimézson frère ;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à Coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys ; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éleçlre et la Folie d’Oresle,

c’est lire le crime d’Egysthe et de la fille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her.

mione et de la fille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-fille, la mère de Bacchus,

Narrat in obscœuo rorpora prensa toro?
Uude nisi indicio magni sciremus Homeri ,

Hospitis igné duas incaluisse tiens?
0mne genus scripti gravitate tragœdia vinoit;

Hæc quoque materiam semper amoris habet.
Nam quid in Hippolyte est, nisi cama: flamma noveras?

Nobilis est Canne fratris amure sui.
Quid? non Tantalides agitante Cupidine currus

Pisæam Phrygiis vexit eburuus equis?
Tingcrei ut ferrum natorum sanguine mater,

Concitus a lœso récit annote dolor.

Fecit amor subitas volucres cam pellice regem
Quœque suum luget nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropen frater sceleratus amnsset ,
Aversos solis non logeremus equos:

Impia nec tragiens letigisset Scylla cothurnos ,
Ni patrium crinem desecuisset amor.

Qui legis Electran et egentem mentis Oresten ,
Ægysti rrimen Tyndaridosque legis.

Nam quid de letriro referam domitore Chimærœ,
Quem letho fallax hospita pæne dédit?

Quid loquar Hermiouen? quid te, Schœnetn virgo,
Toque, Myœnœo Phœbas amah duci? 400
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llémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A

UVIDE.
trouva de si mâles accents, Ennius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa la
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-
néantissement des trois éléments de la créa-

cetle liste ajoutez Iole, la mère de Pyrrhus, 4 lion , d’autre part, le voluptueux Catulleeé-
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a fait le tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livrcs sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leursturpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (2(5).

El, pour ne pas me dcfendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Danaen, Dlnaique ttoros, matremque Lymi?
Hæmonaque, et noctes quæ cotera dom?

Quid generum Peliæ? quid Thescs? quidve Pelalgum
lliacain tetigit qui rate primus humum?

Huc Iole, Pyrrhique parons, hue Herculis uxor,
Hue saccadai Hylas, lliudesque puer.

Tempore deliciar, tragicos si perse-qu“ igues,
Vixque meus cspiet amnios onda liber.

Est et in obscœnes tlellexa trsgœdia risus ,
Multaque prœleriti verba puderis babel.

Nec nocet auctori, mollem qui [cuit Achillem,
lnl’regisse luis fortin l’acte media.

Junxit Aristides lllilesil criiuine secum :
Pulsus Aristides nec (union urbe sua.

Nec, qui descripsit corrompit semina matrum,
Eubius, impuræ conditor historia

Nec, qui composoit nuper Sybsritidn, fugit:
Nec qui concuhilus non tacuere sues.

Suntque en doctorutn monumentis mista virorum,
Muneribusque ducum publia! facto patent.

Nere peregrinis tantum défendu ab alunis;
Et Romanus babel multn joeosa liber.

thue suc Modem oecinit gravis Ennius ore;

lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même srs passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de ’licidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Corniticius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortcnsius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêle des badinages immoraux a ses
travaux historiques ; et ce qui a déshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchanté Lycoris, mais
bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’influence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, aria rudis;
Explicat ut causas rupidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex valirittstur opus;
Sic sus lasciro cantals est sæpe Catullo

Fœmina, cui lalsuut Lesbis numen crut.
Net: conteutus ce, multos vulgavit amorce,

ln quibus ipse suum l’assus adulterium est.

Par fuit exigui silnilisque lirentia Calvi,
Detcxit variis qui son l’urla modis.

Quid refenm Ticidæ. quid Memml rumen , apud (plus
Rebus ndest nomen, noininihusque pudur?

Citrus quoque bis cornes est, Cinnaque procerior Anses.
Et love Cornilicl pet-que Catonis opus.

Et quorum libris mode dissimullta Perillæ
Nomine, nunc Iegitur dicta, Metelle, tuo.

la quoque Phasiacss Argon qui duxit in ondas,
Non potoit Veneris l’urta (accro auto.

Necminus Hortensl, nec sont minus improba Sent
Carmina : quia dubilet nomim tant: sequi?

Vertit Aristiden Siscnna : nec alitoit illi
Historiœ turpes inseruisse jacos.

Net: fuit opprobrio celebrassc Lycorida Gallo.

Sed lingunm nimin non tenuisse men. “6
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Il paraît difficile à Tibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre au les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint llétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements
quand il rode tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De toutcela ou ne lui rit pas un crime; ’l’ibulle

est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà Horissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants) : je ne crai-
guais pas, je l’avoue, que dansces mèmes eaux,

Credere juranti durum putat esse Tibullus ,
Sic etiam de se quotl neget illa viro.

Fallare custodem demum docuisse latelur,
Seqne sua miserum nunc ait arts premi :

Sœpe valut gemmam dominai signumve probant,
Fer causam meminit se tctigiase nianum.

thue refert, digitis sæpe est nutuque loculus,
Et tacitam mense: duxit in orbe notant :

Et quibus e succis abcat de corpore Iivor,
lmpresso, fieri qui solet, ore, docet.

Denique ab inrauto nimium petit ille marito,
Se quoque uti serval, peccet ut illa minus.

Scit cui latretur, cum solus obambulat ipse :
Cur loties clauses exsereet ante fores :

Maltaque dat lurti talla prœrepta : docetque
Qua nuptæ “maint lallere ab nrte vires.

Nec luit hoc illi fraudi, legiturque Tibullus,
Et placet : et jam te principe notos erat.

lnvenies esdem blondi præœpta Propertl:
Districtus minima nec tamen ille nota est.

His ego sucressi : quoniam prœstantia candor
Nomiua vivorum dissimulante jubet.

Non timui, lateor, ne que lot iere urina»,

T. IV.
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heureusement sillonnées partant de barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (30) ; grande immoralité aux yeuxde nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (54), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal (52); le chif-
fre de chaque dé (55), commentil faut les jeter
quand on désire tel ou tel chiffre, et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doiventlongerde près les bordsduchamp
de bataille, parce que loute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enVeIOppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait Opérer seule. Sur
une surfaceétroite (54) sont disposés deux rangs
de trois petites pierres; celui-làgague la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. ll
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufrage, servatis omnibus, nua foret.
Sunt alii: scriptte, quibus alea luditur, artes.

“me est ad nostroa non lave crimen avos.
Quid valeant tali; que posais plurima jacta

Figue, dantnosos eflugiasve canes.
Tesson quo: numerus habeat : distante vocato,

Mittere quo décent, quo dan misas modo:
Discolor ut recto grassetur limite miles,

Cum médius gemino enleulus haste perit;
Ut mage velle sequi saint, et l’avocate prieront;

Ne tuto lugiens incomitatus eat.
Pana sedet ternis instrurta tabella lapillis,

ln que vicisse est, continuasse sucs.
Quique alii lusua, neque enim nunc persequar aunes,

Perdere, rem car-am, tempera nostra solent.
Ecce canit larmas alius jaclusquc pilarum :

Hic criant nandi prœcipit: ille trochi.
Compositn est aliis lucaudi cura coloris:

Hic epulis leges hospitioque dédit.

Alter humum, de qua lingantur pocula, Inonstrat:
Quæque docet liquido testa ait apta mero.

Talii (“mosi luduntur mense decembris ,
Quai datnno nulli composuisse fuit.
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(il)
traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en voxs pas

un seul que son imagination au pet-du: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes p0ur ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop

crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (37). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as
fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlia , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis

d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

“in ego déceptus, non tintin carmina leci;

Sed tristis neutron pana accula
Denique nec Vidéo de to! scribenlibut unum ,

Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.
Quid si scripsissem mimos obscœna jutant”,

Qui tamper flcti crimen amoris habent
ln quibus assidue cultus procedit aduller,

Verbaque dal. alulto callida nupla vire.
Nubilia bos virgo, matronaque, Virque, puerque

Spectat , et. ex magna parte Senatus adest.
Née satis inceslia temmri vocibus sures:

Adsueacunt oculi multa pudenda pali.
Cumque felellit amans aliqua noviiate marilum,

Plaudîtur: et magno palma lavure datur.
Quodque minus prodest, pana est lucrosa poetæ:

Tanlaquc non purs-o crimiua prælor émit. «

lnapiee ludorum aumptus, Auguste, tuorum :
Empta tibi magna talia mulle luges.

Hœc tu spectasti, spectnndaque aæpe dedisti.
Majestss adeo comis ubique tua est.

Luminibuaque tuis, lotus quibus utitur orhia,
Scenica vidisti lenlua adultérin.

Scribere si les est huitantes turpia mimes,

OVIDE.
mœurs, le choix de mon sujet mérite un châ-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche, et que la scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraitsde
vus aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et la cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux;plus loin on voit Vénus ex rimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (3,9),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou lestiens. Pour moi ,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-
tefois l’heureux auteur de ton Énéide a fait re-

poser le héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidite’.

Le même poëte,dans sajeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Maleriœ miner est débits pinne mon.

An genus hoc scripti faciunt sua palpita lutant ,
Quodque libet, mimis scans Iioere dédit?

El. Inca sunl populo ulula poemata seps:
Sæpe oculus etiam detinuere tues.

Scilioet in domibus vestris ut prises virorum
Arlilici fulgenl. corpon picta manu;

Sic quæ concubitus varies Venerisque ligures
Esprimat, est aliquo pans hhella loco.

Ulqne aedet vultu fassus Telamonius iram,
laque oculis faciutts barbara mater babel;

Sic madidos aiccat digitia Venus uda capillos ,
Et modo materois tacla videtur aquis.

Belle touant alii lelis instructa mentis,
Parsque lui generis, pars tua [acta cannai.

lnvids me spatio nature coercuit arek), s
lngcnio vires exiguasque dédit.

El. “men ille tutu fclis Æneidos lutter,
Contulit in Tyrios arma virumqus toros:

Née legitur pars uIIa magis de corpore loto,
Qunm non legitimo fœdere junctus amor.

Pbyllidis hic idem tenez-æquo Amaryllidis igues
Bucolicis juvenis luterai ante modis.
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m’accoutumer aceseaux (l); le sol même éveille

cumul je ne sais quels dégoûts; point de.
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et. dans cet état de langueur, tous les
objetsqui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Maistu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne paumait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien» aimée, je revivrais à l’instant,

et l’espérance de le voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-être là-bas. oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’aflirme, tesjours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse. v.
Si pourtantles années quelesort m’a comptées

sont révolues , si ma tin est réellement si pro-

chaine , ne pouviez-vous, grands dieux, épar-

Temque nescio quo non placet ipsa modo.
Non doums apta satis: non hic cibus utilis œgro :

Nullus Apollinea qui levet arts malum.
Non qui soletur, non qui lahentia tarde

Tampon narrando fallut, amicus adest.
bossus in extremis jaceo populisque locisque:

Et subit adfeclo nunc mihi quidquid abest.
Omnia cum aubesnt, vincis tamen omnia conjux :

Et plus in nostro pectore parle toues.
Te loquor Ibsentem ; te vox mes nominat imam z

Nulla venit sine te no: mîhi ; nulla dies.

Quin etiam sir. me dicunt aliens lorutum ,
Ut foret amantis nomen in ore tuum.

Si jam deûciam , suppressaque lingua palato
Vix instillato restituendn mero;

Nuntiet hue aliquis dominam unisse; resurgam :
Speaque tui nabis causa vigoris erlt.

Ergo ego sum vitæ dubius: tu foraitnn illic
Jucundum nostri nescin tempus agis.

Non agis, affirma: liquet hoc, carissima, nobis,
Tempua agi aine me non niai triste libi,

Si toman implevit mea sors quos debuit annos ,
Et mihi vivendi tam cito liais adent;
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gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit endif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, soit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant (2); jen’aurai personne pour pleurer à mes
funérailles;je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres , privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps
sera confié à la terre de ce pays barbare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton cs-
prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands

cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum ont, o magni, perituro percera, divi ,
Ut saltem patria rontumularer humo l

Val pœna in morlia tempua dilata fuisset ,
Vol præcepisaet mors properata fusain.

Integer banc potui nuper bene reddere lucem z
Eau] ut occiderem , nunc mihi vits data est.

Tarn procul ignotis igitur moriemur in oris ,
Et lient ipso tristia fats lem?

Net: men consueto buguassent corpora lecto?
Depoaitum nec me qui iléal. ullus erit ?

Nec domine lacrymia in nostra cadautibus ora
Accedent anima; tempora par“ meæ?

Nec mandata dahu ? nec ouin clamore supremo
Languentes oculus claudet amies manus ?

Sed sine funeribus caput hoc, sine honore sepulcri
lndeploratum barbara terra légat?

Ecquid ut audieris, toto turbabere mente ,
Et ferles pavida pectora tida manu ?

Ecqnid in has frustra tendens tua brachia partes,
Clamnbis miseri nomen inane viri?

Parte tamen lacerare genus z nec scinde oupilles.
Non tibi nunc primum, lux men, raptus ero.

Quum patriam amisi , tum me periisse putato: 55
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ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la ligure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vousomémes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamen bec absout , ut que: contingere non est
Corpors ; siut anime annota videutls mec.

Ante coules errant domus, urbs, et forma locorum ,
Suceedunlque suis singula l’acte locis. .

Conjngis ante oculos , lieut præsenlis, imago est.
[Ils mecs sans ingravat, ills levat:

lngravat hoc, quod abest: levathoc, quod prestant alnorem,
lmpositumque sibi finns luetnr onus.

Vos quoque pectoribus nostris bærelis, amici,
Dieere quos cupio nomine quemque suc :

Set] timar ollicium cautus compescit; et ipsos
ln nostro poni carmine nulle poto.

Ante volebatis, gratique erat instar honoris
Versibus in nostris nomina ventru legi.

Quod quonism est anceps , intra mes pecten quemque
Adloquar , et nulli causa timoris en).

Nec meus indicio lamentes versus amicos
Protrahet. Occulte si quis alnavit, sont.

Boite lamen , quamvis longs regione remotus
Abaim , vos anima semper adesse mec.

Et quam quisque poteat , aliqus male noslra lovste :
Fidam projeeto neve negate manum.
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tentent, l’appui de votre main adèle; puisse. sa
retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

.--ÉLÉGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent ledos à l’amitié

malheureuse, tu osas , au contraire, approcha“
de l’homme qui venait d’etre frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquente jus
qu’alors, tu lis pour moi ce qu’ont fait à peine

deux ou trois de mes anciens amis. Je vis rem.
tion peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus piles
que les miennes; et comme tes larmes se mé-
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon con l’étreinte sympathique de
tes bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupes
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

Prospera sic vobis mattent lortuna , nec unqnam
Contaeti simili sorte rogetis opem l

ELEGIA V.

Usus amicitim tecum mibi panus , ut illam
Non ægre pesses dissimulare, luit :

Ni me complexus vinclis propioribus esses;
Nue mes vente loran conte sue.

Ut cecidi, cunctique metu lugera ruina: ,
Versaque amicitiæ tergn dedere mesa;

Ausus es igue Joris percussum langere corpus ,
Et deploratm limen adire domus.

ldque ressua pumas , nec longe suscitas tutt,
Quod veterum misera vis duo tresve mihi.

Vidi ego oonlusol vultus; visosque notavi :
Osque madeus “du, pallidiulque mon :

Et lacrymal œrnens in singuls verbe endentes;
0re men lacrymas, suribus illa bibi :

Bracbiaque accepi mœsto pendentia colle ,

Et singultutis oscule Inista souis.
Sun) quoque, chue, tuis defensus virihus absent : l7
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres
preuves de tan dévouement aussi manifestes ,
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux t’accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes , en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
se que je fais dans ce pays perdu,j’y nourris une
faible espérance (ne me la ravis pas du moins ),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser, je te prie de me persuader que ce
âne je désire est possible. Emplaie toute ton

oquence à me démontrer que mes vœux peu-
vent être exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suftit au lion ma-
, ’. Î e de terrasser son ennemi, et quand il
terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,
lours hideux, et tous les animaux d’une

” moins noble,s’acharnentsurleur proie
ante. Quel plus parfait modèle d’hérois-

gqu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
trésister aux larmes du vieux Priam. La

clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Parus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés de la clémence des hommes,

Êcis chsrum vari nominis esse loco.
ultaque præterea maniiesti signa favoris
Pectaribus tenon non abitura mais.

Dt tibi passe tues tribuant défendue semper ,
Ques in materia praspcriorc juves l 1

Si amen interea quid in bis ego perditus oris,
Quod te credibile est quartera, quœris, agam.

Spe traiter exigus, quam tu mihi demere noli,
Tristia lenîri numina passe dei.

Sen temere exspecto, sive id contingere t’as est;
Tu mihi quad copia l’as, precar, esse probe.

Quæque tihi est lingua! lacundia, con[er in illud,
Ut doceas votum pesse valere meum.

Que quisque est major, mugis est placabilis irai ,
Et faciles motus mens generasa capit.

Corpors magnanime satis est prostrasse leoni :
Fugue suum tinem, cum jacet hostis, habet.

At lupus, et turpes instant marienlibus ursi,
Et quœcumque miner nebilitale fera est.

Major apud Trojam tarti quid babouins Achille?
Dardauii lacrymas non tulit illc senis.

Quæ (tuais Æmathii fuerit elementia, Paros,
Præclarique dacent funeris estoquiez.

699
le gendre deJunan était auparavantsonennenii .
Ce qui meiaisse enfin quelque espoir de salut,
c’est que la cause de mon châtiment n’est point

un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est serti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lantaire. J’espère daucencore que tu obtiendras
comme adoucissemeutàma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

ÈLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possible de vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi . nul autre
dans toute la ville ne te fut plus attaché que moi.

Neve hominum referam dans ad milles iras;
Junauis gener est, qui prins battis ont.

Denique nan pourim nullam sperare saltateurs ,
Cum pœnæ non ait causa ameuta meæ.

Non mihi qumrenti pessumdare cuesta, petitum
Cænreum caput est, quad caput arbis eut.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locuta est,
Lapseque suut nimio verbe profana sucre.

lnscia quad crimes). viderunt lumiua, pieuter :
Peceatumque oculus est habuisse meum.

Non equidem tatan: passim détendue culpam:
Sed partem nastri crimiuis errer habet.

Spes igitur superest, t’acturum ut molliat ipse

I Mutati pœnum conditions loci.
Buuc utinam nitidi salis prænuntius ortum

Afferat admisse inciter albus eque.

ELEGlA VI.

Fœdus amicitias nec vis, carissime, pantre,
Née, si forte valis, dissimulera potes.

Dense suint licuit, nec le mihi carier alter,

Nec tihi me tata junctior urbe fait. l.
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Notre liaison était si publique et si déclarée,
qu’elle était en quelque sorte plus connue que
nous-mêmes. La candeur de les sentiments
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel ,
objet de ta vénération. ’l’u n’étais pas tellement

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de tes secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens,
excepte celui qui a causé ma perte. Ce secret-
là, si tu l’avais su , tu jouirais de maprésence et

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur , ou que toute sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu
que j’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involcntaire dans mon crime. li ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous

laque erst usqne sdeo populo testalus, ut esset
Pane mugis quant tu , qustnque ego, notus amer.

Quique erst in caris mimi tibi sandur anticis,
Cognilus est isti, quem colis ipse, viro.

Nil ite eelabas, ut non ego coussins essem,
Pertoribusque dabs: mulle trgenda tneis.

Cuique ego nurrabsm secreti quidquid babebsm ,
Exeepto, quad me perdidit, unns crus.

Id quoqnc si scisses , salvo frucrere sodali,
Consilioque forent sospes, smiœ, tuo.

Sed mes me in pœnam nimirum fats trsbebant:
0mne boum claudunl utilitstis ites.

Sire malum potui Lumen hoc vitare «vendu.
Sen ratio fatum vincere nulla valet;

Tu (amen, o nuisis usu junctissime longe,
Pars desiderii maxima puine mei ,

Sis memor : et si quss fait tibi gratis vires.
Illss pro nobis esperiste rogo:

Numinis ut lœsi liai mansuetior irs ,
Mutstoque minot sit mes pœns loco.

ldque ils, si nullum scelus est in pecten Iloslro,
Principiumque meî eriminis error luiset-

Nec leva, nec tutum est, quo sint mes dicere ossu
Luminu funesti conscis lacis mali.

Manque reformidst, veluti sua vulnere , lampas

OVIDE.
les faits auxquels j’attache tant de honte doivent
rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
déclarerai donc rien que ma faute , en ajoutant
qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com.

mettre , et que mon crime . si l’on veut lui res-
tituer son nom véritable, doit être appelé
simplement nue-étourderie. Si je mens, cher-
che un lieu d’exil encore plus éloigné, et auprès

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

ELÈGIE vu.

Va saluer Périlla, lettre écrite à la hâte et lidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
auprès de sa mère chérie. ou bien au milieu
de ses livres et dans la société des Muses. A
l’annonce de ton arrivée, elle suspendra tout
travail, et demandera vite que! sujet t’amène
et ce que je deviens. Tu lui diras que jevis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gement à ma peine ; que pourtantje suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont. fait.

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu.
es-tu fidèle à nos communes études? Écris-tu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et sdmouitu lit novus ipse dolor.
Et quecumque sdco possunt sdl’erre pudorem, u

llis tegi «ces condits mais deœt. a
Nil igitur releram, uisi me pensasse; sed illo

l’mmia peecsto nulle petita tuilai :

Stnltitiamque meum erimrn debere voeuri ,
Nomina si facto reddere vers relis.

Que: si non ita surit, alium, quo Iongins skins ,
Quinte, suburbana bec sit mihi terra , locutn.

ELEGIA VII.

Vsde salutatum subito, perarats, Perillsm
Litters , sermonis titis ministre mei.

Aut illsm invenies dnlei cum mati-e sedentem ,
Ant inter libros Pieridssqne suas.

Quidquid sget, rum te scierit vernisse , nliuquet :
Net: mors , quid venise , quidve requin! , spin.

Vivere me dines t sed sic, ut vivere nolim :
Nec mais tam longs nostra levsta mon.

Et tamen ad Mus”, qusmvis nocuere , «averti ,
Aptequc in alternes rogere verbe pedes.

Tu quoque, die, studiis communibus enquit! inhcrvl .
Docuque non patrie rumina mon ranis?

Nain tibi com [scie Inorrs nslurs pudieuS. 03
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu doisà la belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin l C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords del’Hippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine fécOnde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût étéde sa fille, le guide et le compagnon

de tes étudesëi tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêtetou essor, et que touâme, depuis -
tastrophe, ne soit plongée dans l’inactiomt
que je fus là, tu me lisais souvent les ébauches,

d’inlidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont pé ’ les ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit insi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates ,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes

etje telisais les miennes. J’étais tourà tourtou jours, Ovide mon, sa gloire lui survivra; et
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougirJ’eut-
etre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien, Périlla, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons (l’amour.

x’ Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton age sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rares dotes ingeniumque dédit.
Hue ego Pegssidas deduxi primus ad ondas ,

Ne malt- l’ecundæ vena perirel. squat a

Primus id aspexi loueris in virginie annis :
litque palet venin duxquc comesque lui. x

lîrgo si remanenl igues tibi perloris idem,
Sols tnum “les Leslvia vinrei opus.

Sed verser ne te mes nunc l’ortuua retsrdet,
Poslque maos ossus sil tihi pentus iners. ,-

Dum bonit, tua sæpe mihi, libi nostra Icgebsm :
Smpe lui judex, sæpe magisler eram. ,

Aul ego præbebam faclis mode vrrsibus utilité-s ,

Aul nbi censuras, causas ruboris crum. f
Forailsu exemple, quia me lmsere libelli ,

Tu quoque sis pœnæ fait: accula mena.
l’une, Perilln, melum : laulummodo femins non ail ,

Devis, nec scriptis discal smare luis. :1“ I
Ergo dahlias remove doctissime causas r

laque houas orles , et tus surre redi.
Isis decca. facies longis viliahilur nuais :

Rugsque in antique [roule smilis erit :
lnjicietque manum forma damassa setteclus ,

0l!!! slrepilum pansu “un l’oriente vrnit.

tant que Rome victorieuse, Rome, lille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Evite donc aussi.

( et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du hucher.

ÉLÉGIE Vlll.

Que ue puis-je m’élancer sur le char de
’l’riptolème , qui le premier ensemença la terre

jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

- Cumquc aliquis diœt, Fuit hao formoss; dolebil z
Et spéculum manda: esse querere tuum.

Sunl tibi opes modiste, cum si! dignissima magnis.
Fiuge sed immemis tensihut esse pares:

Nempe du id cuicumque libet fortune, rapitque :
[rus et est subito, qui mode Crœsua eut.

Singula quid relersm? nil non mariale leucmus ,
Pectoris exceptis ingeniique bonis. X,

En ego cum patris carenm, vobisque domoque ,
Raplsque sint, adimi que potuere, mihi g

lngenio lumen ipse mec comilorque fruorque :
Cœur in hoc potuil juris habere nihil.

Quilibet liane sœvo vilsm mihi finis! euse;
Me tsmen eutiucto [une superstes erit.

Dumque suis «son: omnem de montibus orhem
Prospiciel domilum Martin noms , les“.

Tu quoque, quam studii maneat [slicior mus ,
Effuge venturos qua potes osque rosas.

ELEGIA VIII.

Nune ego Triptolemi euperem consœndere currul ,
Misit in innotsm qui rude semrn humnm ; 2





                                                                     

. ,4 milieu des Gètes. Mais le
une”? mmm , et antérieur à la fon-
Ihmn. dn,.!rxâiville, remonte, suivant la tradi-
- “opNthenÜque. jusqu’au meurtre d’Ab-

Mite.
Montée sur le vaisseau construit par les soins

de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçutle navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-belle , je reconnais les voiles de
Galettes. a Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune lille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

c Je suis perdue, dit-elle; il faut user de quelque
stratagème pour arrêter mon père. a Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
faut : c Nous triomphons , s’écrie-belle; la
mort va m’assurer mon salut. D Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime inuocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison,
déchire son ’corps, et en disperse çà et la les

loque Getls Grain constituere doulos.
Sed vetus huit: numen , positsque antiquius orbe,

Constat ab Ahsyrti urdu fuisse, loco.
Nain rate , quæ cura pugnacis tacla Minervæ,

l’er non tentatas prima cucurrit aquas ,
lmpia dmrtum fugiens Medea parentem ,

Dicitur bis remos applicuisse vadis.
Quem procul ut vidit tumulo speculator ab alto:

Hospes, ait, narco, Colchide, velu, venit.
Dom trepidant Minyæ, dum solvitur aggere funis,

Dom aequitur odores ancbora tracta manus ,
Conscia percussit meritorum pectora Colchis ,

Ann alque susura multa nefnndn manu.
Et, qusmquam superait ingena audacia menti ,

Pallor in adtonito virginie ore sedet.
Ergo ubi prospexit venientia vela Tenemur,

Et pater est aliqua fraude morandus, ait. ,
Dom quid agat quœrit, dum verrat in omnia vultus;

Ad lratrem ossu Iumina lien tulit.
anns ut oblats est prœsentia ; Vincimus, inquit :

Hic mihi morte sua causa salutia erit.
“Protinns ignari nec quidquam tale timentis

lnnocuum rigide perforat euse lattis ;
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difliciles. Mais pour qu’on ne

puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tète san-
glante de son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillirces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut la, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÈLÉGIE X.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-mème, ysubsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux flots de l’Océan , je vis au milieu de

peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand’Bo-

réese déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atque ita divellit , divuluqne membra par agros
Dissipet , in multis invenienda locis.

Neu pater ignoret, seopulo proponit in alto
Pallentesque manus, sanguineumqua capot;

Ut genitor luctuque novo tardetur, et artus
Dom legit exstinctos , triste moretur item

Inde Tomis dictus locus hic, quia l’artnr in illo

Membra soror fratrie oonsecuisse sui.

ELEGlA X.

z Si quia adhuc istic meminit Nasonis adempti ,
Et anperest aine me numen in orbe meum;

Subpositum stellis nunquam tangentibua æquor
Me acint in media vivere barbarie.

Sauromatœ cingunt, fera gens, Bcsaique GatEque.
Quam non ingénia nomina digua mec l

Dom tamen aura tepet , media défendimur Istro;
llle anis liquidus belle repellit aquis.

At com tristis byems squallentia protulit on ,
Terraqne niarmoreo candida flets gela est;

Dom patet et Boreas et nix injecta sub Arcto ,

Tom liquet bas gentes ne tremente premi. 42
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trésors se réduisent a peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jeltent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-

rahlement perces de ces [lèches dont la pointe
recourbée en forme d’hàmeçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent , et
la Eammeennemie dévore ces innocenteschau-
nières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamais à l’ombre de ses feuilles, et.le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. i-Poiut de fruits dans tout
lepays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mols destinés à sa bien-aimer;
on y voit toujours les champs dépouilles d ar-
bres et de verdure : enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouve
pour mon exil!

Boris opes parue, pécus, et stridentia plaustra ;
Et quas divitias incola pauper habet.

Para agitur vinctis post targum-capta lacertis ,
Respiciens frustra rura Laremque suum.

Pars cadit hamatis misera confias sagittis :
Nain volucri ferro tinctile virus inest.

Qnæ nequeunt secum ferre sut abducere , perdunt;
Et cremnt insontes hosties flamme crisas.

Tom quoque, quum pas est, trepidant formidine belli:
Nec quisquam pressa ramera sulcat humum.

Aut videt, ont metnit lorus hic, qnem non videt,hostem.
Cessat inters rigide terra relieta Iitu.

Non bic pampinea dulcis latet uva sub timbra;
Née cumulant altos fervida musts lacus.

Ponta negat regio: nec haberet Acontius in que
’ Scriberet bic dominæ verba legenda suœ.

Aspiceres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loca felici non adeunda vire!

Ergo tam lute patent quum maximus arbis;
lia-r est in pœnam terra reperta meam l
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ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans [in de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri deson lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A que] plus haut degré la haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare.
les rives inhospitalières du Pont , sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèlc Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés,ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes, je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quamlce serait une légère
punition d’être séparé de mon epouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’estcher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-çedonc si peu que. d’avoir à

subirla colère de César? Et cependant il se trouve
un homme assezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et puurdéclamer contre.
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien pende force

ELEGIA XI.

Si quia es, insultes qui casihus, improbe, nostria ,
Meque reum dempto line cruentua agas;

Natus es e scopulis, nutritus Iscts ferino;
Et dicam silices pectus habere tuum.

Quis gradua ulterior, quo se tua porrigat ira
liestat? quidve meis remis sbesse malis?

Barbara me tellus , et inbospita liltora ponti ,
Quumque suc Barra Mœnalis ursa videt.

Nulla mihi cum gente fera rommercia linguai :
Omnia solliciti sont loca plana metua:

thue fugu avidis cervns deprensus ah unis ,
Cinctave montanis ut pavet 880! lupin;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Tenter; haste meuin pæne premente lattis.

thue ait exiguum pœnæ , quod oonjuge sara ,
Quod patrie narco, pignoribusque mais;

Ut male nulla feram, niai nudam Cæsaris iram;
Nuda parum nobis Cœsaris ira mali est ’?

Et tamen est aliquis, qui ruinera crudu retractet,
Solvat et in mores ora diserts mecs.

ln causa facili cuivis liset esse diserte , 24
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-

OVlDE.
yeux ; et ce n’est pas seulement dans sa forme

verser les forteresses, ébranler les plus fermes qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
rem parts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois; pourquoidOnc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et m in tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hectar, mais cet autre
qui fttt traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel“ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse. je te prie, de troubler mes mânes.

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et Ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni , et la haine en est satisfaite: je suis puni
parl’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur (le ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont. suivant
l’histoire, il fit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. c 0 roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minime vires franger? quassa valent.
Subruere est. arecs et stautia mœnia virtus :

Quamlibet ignavi prtecipilata promut“.

Non sum ego quad fut-rani z Quid inanem proteris um-
Quid ciucrem suis hunnique ttostrn pretnis? [brait]?

Hector eut. lune qttum hello certnliat; al. idem
Tractus ad llœtnonios non erat Hector equos.

Me qttoque , quem noms olim, non esse memenlo.
Ex illo superont hæc simulacra vire.

Quid simulacra, fermi, dirtts incessis tamaris?
Parce, precor, lutines sollirilure mens.

Omnia vent puis men crimina. Nil sil. in illis
Quod mugis errorem quatn sr/elus esse putes.

l’endimus en prolugi, salis tua pectora, pumas,
Enilioque graves, exsiliique loco.

Garntlici fortune potcst me: lientla videri :
Te (amen est uno judice mersa parum.

Sævtor es irisli Busiride ç sœvior illu

Qui fnlsum lento torruit igue bovem :
Qniqne harem Siculo ferlur (louasse tyranne ,

El dictis arles conciliasse suas.
Muuere in hoc, rex, est. nsus, sed imagine major:

Nee scia est operis forma prohauda mei.

pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il faut jeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’nnfen

entretenu lentement l’y consume; alors la vio-
tiute mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention,
rends-moi, je le prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. I Il dit; et Phalaris: c Admirablecréa-
teur de ce nouveau sopplice, fais-eu toi-mème
lessai le premier, I Bientôt; cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connu.
tre, il laissa» échapper des cris plaintifs des:
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gens?
Qui que tu sois donc. je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvira ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’eloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur
terre et sur mer,que tu seraiscapable, je pense,
d’en etre attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité coutre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop
ble : laisse-la se cicatriser,afin que l’oubli affai-

Alpicis a dextra lulus hoc adapertile hnri 1
Hue tibi , quetn perdes , mojicieudus exit.

Prolinus inclusum [cutis carbonihus ure;
M ugiet , et veri vox erit illa bovin.

Pro quibus inventis, ut tnunus ntunere penses,
Da, prenor, ingenio præmia digua mec.

Dixeral ; st Phalaris: Forum miraude repertor,
Ipse luutn præsens imbue, dixi, opus.

Net: mors , monstratis crudeliter iguibus tutus
Exhibuil querulos ore tremeule sonos.

Quid ntihi cum Siculis inter Scythiatnque Gemma?
Ml te , quisquis in es, noslra querela redit.

Ulque sitittt nostro posais expiera crttore,
Quantaqne vis , avide gaudis corde leur;

I Toi mais sum fugiens tellure , toi Minore pneu.
Te quoque ut auditis posse dolere pillent.

Crede mihi , si sil. nobis collants Ulysse: ,
Neptuni miner est, quam lavis ira fuit.

Ergo quicunque es , rescindere minera noli ,
Deque gravi duras vuluere tolle manus:

thue mets famam teuuent nhlivia snipe,
F un cicatriœtn ducere unaire sine :

Humnnæque memor sortis, qua: tollit condom . li
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-

OVlDE.
ÉLÉGIE xut.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car que] avantage ai-je retiré de la

ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour vie?), lejour de ma naissance.Cruel! pourquoi
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit EHSal que le Notas ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de

quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées àJupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète , enlin , tristement courbée

“ sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-’

noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin, recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeurexlllais. hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scytltie
qu’est la demeure d’Ovitle? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixerà jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem mirum , niai de regione propinqua
Non niai vicinss tutus ararit aquas.

Rama ab Italie tantum mare navita transit 2
Litora rams in [me portnhus orba venil.

Sive Lumen Grain acierit , live ille Latine
Voœ quui, carte gratior hujnl nit.

Far quoque , ab ore l’reti longmque Propontidos nadir ,
Hue aliquem certo velu dédisse Note.

Quisquis is est, meniori mmorem vous referre , i
Et lieri fuma: pulque gndusquc pote“. j

la, preoor, auditoa posait narrare triumphoa
Canaris , et Latin reddita vota Jovi :

Toque, rebellatrix, tandem, Germanie, mogol
Triste caput pedibus supponniue ducis.

Hæc mihi qui relent , quæ non vidiens dolebo ,
“le meut domui prolinus [loupes erit.

Heu mihi, jamne domus Scythieo Nasonia in orbe?
Jamque sunna mihi dut pro Lat-e pœna locum “I

Dt [sciant , ut Cœur non hic penetrale domumque ,
Houpitium pante led velit esse mur.

venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas horsde la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait. il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te reccvoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis Hottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’eniin tu verras mes
mains olïrir le gâteau destiné à fêter l’anniter-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste bûcher tout prêt a
me réduire en cendres, voilà ce’qui me convient.

ELEGIA XIII.

Ecce supervacuul , quid euim fait utile signi ?
Ad sua natalis tempora nouer adest.

Dure , quid ad miseros veniebas enclin anna: ?
Dolmen: illis imposuisse modum.

Si tibi cura mei , val si putier ullus inesset ,
Non ultra palriam me sequerere meam.

Quoque loco primum tibi sur!) male regains infus ,
lllo tentasses ultimus une mihi :

Jamque relinquendo, quad idem l’eceœ sodales ,

Tu quoque dixisses tristis in urbe, talc.
Quid tibi cum Ponte? num le quoque Canaris in

Exlremam gelidi misit in orbi: buntum?
Sciliœt aspectes soliti tihi moria honorent ,

Pendeat ex hum-ris ventis ut albe meis ’I

Fumida ringatur florentibua ara comme?
Micaque solcmni turis in igne 50net?

Libaque dem pro le genitale notanlia tempus ,
Concipinmquc bonus ore revente pneu ?

Non ils sont positns : nec sunt en tempera nous,
Adventu pourim laitue ut me tuo.

Funeris tlrtl mihi l’enli sillets cupresso, 2l
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il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’ heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du l’ont

si mensongèrement appelé Euxiu.

ELÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages, à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je le prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas me!
ritté de subir le châtiment de leur maître. Souv
vent un père est condamné à un lointain exil ,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille , ma postérité;

Convenit, et structis lismma parata rogis.
Née dare tors Iibet nil exorantia divos:

ln tamis subeunt nec houa verbs malis.
Si tsmen est aliquid noliis hnc luct- petendum;

In loco ne redans umplius ists precor:
Dom me terrarum pars pæue novissima, Pontus

Euxini l’also nomine dictus babel.

ELEGIA XIV.

üultor et autistes doctorum sancte viroruut ,
Quid lacis ingenio semper amice meo?

Equid , ut incolumem quondam celebrsre solebss
None qooque , ne videur totos abcsse, caves ?

Suscipis exceptis ecquid mea carmina solin
Artibus , artiilci que: nocoere suc ?

lmmo ils fac vstom, quæso, stodiose novorum.
Quaque potes retine numen in orbe ineum.

Est flags dicta mihi , non est fugu dicta Iibellis ,
Qui domini pœnsm non meruere putt.

Sæpe per entamas profugus pater pasolst ons;
L’rbe tamen natis exsulis esse liset.

Palladis exemple, de me sine matre smala

1
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux ou l’ouvrage a été composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’étou-
nera même que, parmi tant d’adversilés , ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût colin , elle s’est tarie , faute d’exercice, et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Carmina sont. Stirps hies progeuiesque inca est.
Hanc tibi commando : que: quo maxis orba parente,

Hoc tibi tutori sereins major erit.
Tres mihi sont nati contagia nostra secuti z

Cætera l’sc cura: ait tibi turbo psIam.

Sont quoque uiutatæ’ter quinque veloutine forum 3
Carmina de domini funera rapts sui.

lllud opus potoit, si non prius ipse périssent ,
Certiua a somma numen habere manu.

None ineorrectuin populi pervenit in ora :
lu populi quidqosm si taiuen ore menin est.

Hoc quoque, nesrio quid, uostris adpons libellis ,
Diverso miasum quod tibi ab orbe venit.

Quod quicumquc leget , si qui: leget, æstimet ante.
Compositum quo ait tempore, quoque loco.

Æquus erit scriptis, quorum cognoverit esse
Exailiom tempus , barbariemque locum :

loque tut adversia cal-men mirabitur ullum
Duoere me tristi sustinuisse manu.

Ingenium trogue meom mais : cujus et ante
Fous infœcundos parveque vena fuit.

Sed quæeumqoe fait, nuilo exercente refugit ,
Et longe periit arida [acta situ.
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retentissantes. Il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à mn
honte), je cherche péniblement a dire quelque

Non hic librorum , per que: inviter alargue ,
Copie. Pro libris nous et arma soutint.

Nullus in lanterna, recitem si carmina , cujus
lnlellerluris nuribus utar, adest. ’

Non quo secedam locus est. Cuslodil muri
Submovet infestes clousaque porta Gelas.

Sæpe aliquod verbum quæro, nomenque locumque:
Née quinqunm este quo cerlior esse queam. -

ovine.
chose , et les expressions me manquent , et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace on scythe . et il me semble déjà. que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Diacre sæpe aliquid œnanli , turpe Mari ,
Verbe mibi desunt : dedicique loqui.

Threicio Scythicoque fere cirwmsonnr ore,
Et videor Gelicis scribere posas merlin.

Credo milii, tinico ne ninl immisln Latinis ,
loque mois scriptis Ponticn verbl legos.

Qunlemcumqué igitur , venin diguare libellmn:
Sortis et excusa conditioné mieæ.

A 4-» 9.-...
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LIVRE QUATRIÈME.

ÈLÉGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circ0nstan -
ces, lecteur, les excusent à tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire. mais un de-
lassement qui enlevâlà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames ilexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa hou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

’ ELEGIA l.
si qua mais fuerini, ni eruni , viiiosa libellis;

Ennui: ano tampon, lector, bube.
Eau! arum , requinque milii non lama petite est:

Mens intenta suis ne forci .usque malis.
Boa est, cur tantet vincius quoque compede l’essor ,

Indocili ntimero quum grave mollit opus:
Cantal si imitent: limosæ promis arenœ

Adverse lardant qui trahit amne ratcm :
Quique ferons pariier lentos ad perlon: reines,

ln numerum pulsa bracbia versai aqua.
Penne ni incubuii bacnlo, ’aaxove resedii

Pasior; arundinëo carmilie mulœi oves.
Canianiil pariier, pali-ile? data pensa ira’lieniisl

Falliinr ancillæ decipiinrque labor.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

ses accents, les furétset les rochersinsensibles, ce
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois

son Eurydice.
Etmoi aussi, ma muse me console dans cette

retraite du Pont où l’on m’a relégué; Seule elle

a été la (compagne üdèle de mon exil, seule elle a

bravélesembùchesdesbrigands, le fer del’enne-

mi, la mer, les vents et la barbarie; elle saitaussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; elle saitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-eue veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’e-
tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-
tié à leurs mi stères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Feriur et, abducia Briseide, irisiia Achillea
Hæmonia curas allenunsse lyre.

Quum label-et silvna Orplieua et dura ranendo
Saxe , bis ainissa roujuge mœsius ont.

Me quoque Musa levai, Pauli lot-a jussa pelaniem.
Sole nomes nostrœ perslilil illa fugua z

Sole nec insidias hominum; nec mililis ensem,
Net: mare , nec venins, barbarit-mque limai.

Scii quoque , quum perii , quis me dcceperii error,
El culpam in facto, non scelus, esse meo.

Scilirei hoc ipso nunc œqun , quad abluilanle,
Qunm mecum junoii criminis acta rca est. vi

Non equidem vellem, qtioniam nocilura iueruni,
Pieridum noris itnposuisse manum.

Sed nunc quid faciam? vis me ienei ipta Sororum z
Et carment daniens, carmine luna, une.
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lorsque les Dulycltiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de sesplus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-ème cet

autour passera-HI pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
teunplalion de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie

au delire elle ousse des hurlements sur les
sommets de ,I’Edon; ainsi. quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse

sacré, cet enthousiasme m’elève au dessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du

Lélhé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

m0n adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatriees qui ont abandonné l’llélicon pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulicbio lotos guatata palato .
lllo que nocuit, grats sapera fuit.

Sentit amans sua damna fare; tatneu haret in illis ,
Materiant culpæ persequiturque sur.

Nos qunque delcclent, quamvis nocuere, libelli :
Qundque mihi telum vulnern fenil, amo.

Forsilan hoc studium posait furor esse videri :
Sed quiddam furor hic ulilitatis babel.

Semper in obltttu mentetn veut esse malorunt ,
l’ræsentis ossus imtttemoremque facil.

(“que suutn Bacchis non sentit saucia vulnus
Dutn stupel Edonis exululala jugis ;

Sic , ubi mole calent viridi Inca pectoru thyrse.
Allier butnano spiritus ille male est.

Ille nec exsilium , Scylhici nec litora ponti .
“le nec iratos sentit habere deos.

“que aoporil’erœ liiherem si pocula Latines ,

Temporis adversi sic mihi senaus hebet.
Jure dus igitur veneror ntaln nostra levantes;

Sollirilæ comites ex Helirone fugu: z
El partim pelage, partim vestigta terra ,

Ve! rate digitales, vel pede nostra sequi.
Sint. preeor, ltæ rallent faciles mihi : namquc deuruut

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer z on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les llocoas

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance.
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance , quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renomméel Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des rempans,
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues (le la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes;vieux, aujour-
d’hui je tiens une. épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cœtera ouin magne (litsam turba facit.
Meque toi adversis cumulant, quot litlus arenas.

Quntque fretutn pisces , craque piaeis babel.
Vere prius flores , matu numenhis aristaa ,

Ponta pet autumnutn , lrigoribusquesnivea ,
Quam male , qua: loto palier jactatus in orbe ,

Dum miser Euxini litera leva pela.
Nec lumen , ut reni, levier fortuna malorum est :

Hue qttoque sunt nostras fate accula vins. l
Hic quoque cognoseo natalis stamina nostri;

Stamina de nigro vellere [acta mihi.
Ulque nec insidias , cepilisqun pericula mmm ,

Vera quidem, vers, Bell graviora Me;
Vivent quatn misertttn est inter Dessosque Geluqne

Illi, qui populi seinper in ore fuit!
Quam miscrum porta vitam mumque tueri ,

Vixque sui lulum viribus esse loci.
Aspera militiæ juvenis certamina fugi ,

Nec niai lusura movimua arma manu :
Nunc senior gladioque lulus scutoque sinistram ,

Caniliem golem aubjicioque menin.
Nam dedil e specula custos ubi ligna tumultua“:

lnduimur trépida pralinas arma manu. 76
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

Là, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit r quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les’ancien-

nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis iutiens nous imbutsque tels Veneno,
Sema snhelanti mœnis lustral equo.

thue rapas pecndem , que se non texit avili ,
Par sets, per avivas , fertque trahitque lupus;

Sic, si quam nundum portsrum sept- receptum
Barbarns in campis reppcrit hostis, agit :

Aut sequitur captus , conjeetsque vincula colla
Aceipit: ont tel0 virus habente cadit.

Hic ego sollicilæ jam novus inrola sedis.
Heu niminm Inti tempera longs mei l

Et lumen ad numerus antiquaque sacra reverti
Sustinet in tamis hospita Musa malis:

Sed neque oui recitem quisquam est mes carmina , nec qui
Auribus accipint verbs Latins suis.

lpse mitai, quid enim faeiam ? scriboqus legoqne,
Tutsque judicio litters nostrs sno est.

Sœpe tsmen dixi: Gui nunc bien cura lnborst?
Au me: Sauremalai scripta Gelœque legent ?

Sœpe etiam Iscrymæ sunt me scribente profuses ,
Humidsque est lietu litera farta men.

Gorque vetusta meum tanqusm nova vulnera sentit,
tuque sinum muretin Iabitur imber aquæ.

Quum vice mutsta, quid sim fuerimque rewrdor,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,
qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGlE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu

as enlin, à l’exemple du monde, fléchl le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-étreleurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà ,suiviede ses vertueuses brns(5),

livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me urus, et onde, subit;
Sæpe manus démens sludiis irais malignis

Misit in srsuros carmina nostrs locos.
Atque en , de mollis quoniam non multa supensuut,

Cnm venin l’acito, quisquis es , ists legss.

Tu quoque, non melius, qusm sunt mes tempora, carmen
lnterdicts milii, cumule, Bonn, boni.

ELEGIA Il.

Juin l’en üœsaribus Gerinsnis, tolus ut orbis ,

Victa potes ilexo sucrubuisse genu.
Attaque velentnr fartasse palatin sertis,

Tunque in igue muent, inliciantqus dieu);
Candidaque, sdduela collum pannus seeuri

Victima purpureo sanguine tingst humum :
Donaque amicorum templis promis“ deoruin

Reddere victores Cœssr ntcrque parent:
Et qui (Imam juvenes sub nomina crescunt,

Perpetuo terras ut domus ista regat :
Cumque bonis nuribus pro snspite Livis nsto

Muners «let meritis, sœpe datura, dois :

Et pariter ioutres, et que sine crimine castes l5
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lieux dont je suis prescrit , qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de. tant de bou-
heur; elle se fraiera une route our contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à élie, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
.oule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est

r l’ouie seulement que je participerai à ces
gênas. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira, sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

..---4
ÉLÉGIE tu.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

au; vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln «slum céleri pervenit ills fugu.
llla mecs oeulos medium déducit in urbain , ’

lmmuues tanti nec sinit esse boni.
lnvenietque viam , qua curule spectet éburnes:

Sic œrte in patrie per brave tempos en).
Vers tomes: populos aplet spectaculs felix ,

[minque erit præsens com duce turba sue :
At mihi lingenti tantum longeque remoto

Auribus hic [motus percipiendus erit :
Atque procul Latio diversum minus in orbem

Qui namt cupide, vis erit, ista mihi.
ls quoque jam serum niet-et veteremque triumphutu ; i

Quo tsmen sudiero tampon, lœtus ero.
me dico veniat, men que lugubria ponam ,

(lunatique privait: publies major erit.

ELEGIA lll.

Magna minorque lem , quorum regis, litera, (inias;
Alter-s, Sidoniss, utraque sicea, rates, .

Umnia quum somme positat videatis in ne,
Et maris occiduas non subeatis squas,
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qui, du haut du pôleoit vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle audessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

ditaon, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut tele dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton alme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es

dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-belle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suis cingens amplesihus neem,
Vester ab intacte circulus eutet hume;

Aspicite illa, pucer, que non bene mumie quondsm
Dicitur lliades transiluisse Remus :

lnque meam nitidos dominam convertite vultus :
Sitque mentor nostri necue , referte mihi. -

Heu mihi l cur nimium quæ sunt manifesta,,requiro 2’
Cur labat ambiguo spes Inihi mista meta?

Grade quod est, quod vis, ac desine luta vereri:
Deque lido carta sit tibi carta hiles:

Quodque polo (in: nequeuut tihi diœre flamme ,
Non mentitura tu tibi voce rater:

Esse tui memorem, de que tibi maxima cura est i
Quodque potest, secam numen habere tttum.

Vultibus illa tuis, tauqusm præsentis, inhæret,
Teque remets procul, si modo vivit, amat.

Ecquid ut incuboitjusto mens negro dolori ,
Lenis ab udmonito pectore sommas shit?

Tune subeuut curie , dum te lectusque locusque
Tangit, et oblitam non sinit esse mai?

Et veniunt matus, et ne: immensa videtur’.’

Feesaque jactati corporis osse dolent?-
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.
Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

là ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et pnisse-t-il vi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-kil la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’ltalie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etism quant, me judice, digons cram.
Deqne meis illo referebst versibus ore,

ln que pars alto: nobilitstis eral.
Non igilnr tibi nunc, quod me domus isla recepil,

Sed prins anctori sont data verbn tuo.
Néo data sunl, mihi crade, lumen z sed in omnibus actis,

Ultima si damas, situ tuenda mes est.
llano quoquc, qua perii , culpam , scelus esse negsbis,

Si tanti series sil tibi nota mali.
Anl timor, ont errer nobis; prins obluit. error:

Ah! sine me inti non meminisse mai,
Nove retractando nondnm coenntis rumpam

Vulners ; si: illis pruderit ipso quies.
Erg!) ut jure damus pumas; sic abluil omne

Peccnto lacions consiliumqne mec.
ldque drus sentit. : pro quo nec lumen ademtum est ,

Nec mihi détractas possidel aller opes.

Forsitan banc ipsam, vivat mode, liniet olim ,
Tempore qunm fueritlenior ira, fugsm.

Nunc preœr bine alio juins! discedere, si non
Noslrs verecundo vota pudore carent.

Mitins exsilinm pauloqne propinquins, opta,

UVIDE.
d’Augnste est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’action.
démit-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port on ils puissent se ré.
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la merest perfide; ce peuple dont. tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Tanrique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù’l’boasrégnaitautrefois;c’estlaquela vierge

du sangde Pélops consentit,après qu’oneut sacri-
fié une bicheà sa place, àce’lébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslienx, dirai-je, le pieuxou le parricideOreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant
dressé (levant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Ü

Quiqne sil. a stem longins boste, locum.
Quantaqne in Augu’slo démentis l si qui; ab illo

Haro pelerel. pro me , forsitan ille duret.
Frigids me cobibent Euxini litera Pouli :

Diclns ab antiqnis Axenus ille fuit.
Nain neqne jactantur moderalis æquora ventis ,

Nec placidos portos bospita navis adit.
Sunl. cires gentes que prœdam sanguine qumut:

Nec minus inlids terra timetur aqua.
llli , qnos audis hominum gondole croum,

Pæne sub ejusdem sideris ne jacent.
Net: procul a nabis lorus est, nbi Taurin dira

Cœde pharelratm pascilnr ars deæ.

Hæc prins, ut memorant, non invidiosa nelaudis.
Nec cupienda bonis, regns Tboanlis nant.

Hic pro subposils virga Pelopeis ou“
Sacra dcœ coluit qualiacnmque suie.

Quo postquam , dubium pins un sœleratus, orales
Enclos furiis ventant ipse suis,

El cames exemplnm vari Phocæus smoris,
Qui duo corporibus, mentibus nous mut;

Protinus evincti triviœ ducuntur ad arsin , 75
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tête des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors, elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah l puissent les vents qui
en’éloignèrent Oreste enfler aussi pour moi les

voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE V.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris ,
je préfère à tous , toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quæ stabat gemmas ante cruenta fores.
Net: lumen hune sua mon, nec mon sua terruit ilium :

Alter 0b alterius funera mœstus grat.
Et jam constiterat stricto mucrons sarrrdos :

Ciment et Graîas barbara villa comas;
Cnm vice sermonis frnlrem cognovit , et iIIi

Pro nece complexus lpliigenia dedit.
Luna deæ signum crudelia sacra percute,

Transtulit ex illis in meliora lacis.
lime igitur regîo magni pars ultima mundi,

Quam fugere bonnines dlque, propiuqua mihi est.
Atque menin terrain prnpe sont funebria sacra,

Si mode Nasoni barbara terra sua est.
0 utinam venti , quibus est ablalus 0restes ,

Placato referant et men velu deo!

a

ELEGIA V.

U Inibi dilectos inter sors prima nodales,
Unies fortunis ara reporta mais;

anus ab adloquiis anima hase moribunda revixit
Ut vigil infusa Pallade flemma solet :

Qui veritus non es portus aperire ildelès ,
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dre; toi qui devais, si César n’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
rames pour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la lâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, les destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
loi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ coulugiumque rati,
Cujus eram censu non me aensurus egentem ,

Si Cœssr patrias eripuisset opes;
Temporis oblitum dum me rapit impetus hujtis ,

En-idit, heu! nomen quam mibi pæne tuant!
Tu lamen agnoscis : tartusqne cupidine lundis,

“le ego sum , supons dicere passe palam.
Certe ego, si sinues , tituluiu tibi reddere vellem,

Et raram l’amie conciliare lidem.

Ne noream grate vereor tibi carmine, neve
lntempestivi nominis obstct honos.

Quod licet et tutum est, intra tua pectora gaude,
bisque tui memorem , leque fuisse mri.

thue lacis, remis ad opem lur-tare frrendam ,
Dum veniat placido mollior aura deo :

Et tutare caput nulli servabile, si non
Qui mersil Stygia sublevet illud aqua.

Teque, quorl est rarum , prmsta constanter ad omne
lnderlinatœ munus amicitiœ.

Sic tua proressus habeat forluna pérennes;
Sic ope non egeas ipse, juvesque lues :

Sic taquet tu: nupta virum bonitate perenni,
lncidat et vestro rara querela toro :

Diligat et semperZsocius te sanguinis illo 29
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas- blementles violentes colères, qui affaibüt la dou-
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaître que tu lui as
donné le jour! Puisse la fille , allumant le flam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
meme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

-....
ÉLÉGIE v1.

leur, et saulage l’aflliction des âmes : ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

Avec le temps, le bœuf s’accoutumeà traî- peaux se soustraire au joug, et je coursie.-
ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tète au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux [lexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps, le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix (le son maître, et se

façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insenst-

Quo pius sdfeclu Castors frater amsl :
Sic juvenis, similisque libi sil nains, et ilium

Moribus agnosral quilibel esse tuum :
Sic socerum facial tæda le nata jugali,

Net: lardum juVeni del tibi nomen svi.

ELEGIA VI.

Tempore rurieolæ paliens fit lauras aratri,
Prœbet et incurva colla prrmeuda jugo:

Tempore parsi. eqtius lentis snimosus hall-nia ,
[il placido duros acripit ore lupos.

Tampons Panorutn oompesrilur ira leonum ,
Net: ferrites anima, qua: fuit ante, manet.

Qutrque sui monilia oblelnperst lnda magistri
Bellna, servilium lempore viets subit.

Tempus, ut extenlis toment facit un racemis ,
Vixque merult eapiant gratta, quod inlus babent.

Tempus et in canas semen producil aristas ,
El ne tint lrisli poma saporc facil.

floc lenuat dentelt lerrsm findenlis anlri ,
“ne rigidos silices, hoc ridements tarit.

dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
Supjslice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur z l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que Celui
dont le bras s’est lassé par de loags exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a deja rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi “si
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hoc etism sans paulatim miligal iras ,
Hou minuit lut-lus, manque corda leval.

(lunch polest igilur tacilo pede Ispsa vetuslas
l’rœlerquam curas altenuare Incas.

Ut patrie careo, bis frugibus area lrila est :
llissiluil nudo pressa bis uva pedc :

Nec quæsils lamcn spatio palienlia longo en“.
Mcnsque mali sensum noslra retentis babel,

Scilieel et relues fugiunt juge curva juvenci
El d’omilus fræno sæpe repugnat equus. l

Tristior est eliatn præsens :nrumns priore z
Ut sil enim sibi par, crevil, et suets mon est.

Nec tam nota mihi, quam surit, mala nostra fucrnnt :
Sed mugis boc, quo sunl cognition, gravantl

lîsl quoque nnu minimum vires adieu-e recrutas .

Net: præciiusumptum lemporis esse malis.
Fortior in fulvs novus est lurtalor arena,

Quam oui suul tarda brachis fessa mon.
lnteger est melior nilidis gladislor in amis,

Quam oui tels suo sanguine liurla robent.
Fer! bene prmcipiles nuis mode fuels prooellas :

Quamlibel exigno solvitur imbre velus. 545
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse ; dt’jà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de lou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

’l’el est le bonheur que je rêvais autrefois,

et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
me carrière. Les dieux en ont ordonné autre.
ment, eux qui, après m’avoir éprouve par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposes imprudemment
aux flots ils ne viennentàsombrer;on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, imprupreà la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
a: mes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnticit et nigras albn senecta comas :
lem suhrunt sont fragiles, et inerlior œtas:

Jnmque partttn liman me mihi ferre grave est.
N une crut , ut posito deberem line labornm

Vit-ers, me nullo sollicitantc metu,
Quæque meta semper plecuerunt otia menti ,

Carpere , et in sludiis molliter esse mais :
Et parvam œlehrare dontum , veteresque Penates,

Et que: nunc domino rura paterna carent:
lnque sinu domiuœ, carisque nepotihus, inque

Securus patria consenuisse mes.
Hœc men sic quoadatn peragi speraverat œils :

“os ego sir annos pouere dignus eram.

Non ita Dis visum : qui me terraque marique
Actum , Sarmalicis exposuere locis.

In cava duruntur quante navalia pnppes,
Ne lemere in ntediis destituantur aquis.

Ne radat, et multas palmas inhouestet adeptas ,
Languidus in pratis gramma carpit equus.

Miles , ut emeritis non est satis utilis anuis,
Pouit ad antiques , quæ tulit arma, Lues.

Sic igitur tarda vires minuettte seneeta ,
Me quoque donari jam rude, tempos ent.

OVIDE.

teintes de la vieillesse , il serait temps mais
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif a des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes cond-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices. ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche àson terme que je suc.
combe! Déjà près du but, etcroyant l’atteindre.
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Inseusé queje fus! j’ai donc formide
sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit,j“eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mats il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par des
chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève’telleinentau-dessusdea ’

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, a

Tempns eut, nec me peregrinnm dans” ulula,
Nec siccam Gatien fonte laure sitim :

Sed mode, quos hahui, vacuum soudan in “tu z
Nunc hominum visu rut-sus et urbe frai.

Sic, anima quoudam non divinante futurs
(lptabam plat-ide vivere passe sones.

Fats repugnarunt , quæ , com mibi tempera
Mollia præbueriut, posteriora gravant.

Jamque deretn lustris muni sine labo pendis ,
Parte prrmor vitæ détériore meus.

Nec procul a métis , quas pæan une“ vidait! ,
Curriculo gravis est (acta ruina mao.

Ergo ilium demens in me sœvire mégi,
Mitius immensus quo nihil arbis haha”

lpsaque delictis viets est clementia nostria :
Net: tnmen t-rrori vits negata mec?

Vin procul patria perageuda sub axe Boreo ,
Quo maris Euxini terra sinistra jacot.

Hugo mihi si Delphi , Dodonaque dirent ipaa ,
Esse videntur vanna uterque locus.

Nil adeo validum est. adamas lient adliget illnd ,
Ut maneat rapido firmius igue Joris.

Nil ita sublime est, aupraqne pst-ioula lendit . 47
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGlE. 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix, je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enllammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du moade, ma colère saura
l’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non sil ut inferius subpositumque deo.
Nam quamquam vitio pars est contracta malorum ,

Plus lamen exitii numinis ira (ledit.
M vos admoniti nostris qnoque casibus este,

IEquantem superos emeruisse virum.

ELEGIA IX.

Si lice! , et paierie, numen facinusque tacebo ,
Et (un Lethæis acta dabuntur aquia:

Nostraque vincetur lacrymis clemeutis seris.
Fac modo te patent pœnituisse lui :

Fac modo le damnes, cupiasque éradere vitas
Tempora , si posais, Tisiphonœa tutu:

Sin minus, et llagrant odio tua peclora nostro,
Induet infelix arma coacta dolor. .

Sim liret extremum , sicut sum , missus in orbem;
Nostra suas isluc porriget ira manus.

Omnia, si nescis, Cœur mihi jura reliquil,
Et sols est patrie pana caret-e mea.

Et patriam , mode ait sospes , spenmus ab illo.
Sæpe levis tel0 quercus aduste viral.

Baltique vindictæ si sil. mihi nulla familias;
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ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura pour juge l’univers. Mes parolt’s voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur. ’

Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), etje désireque rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus queje ne voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ELÉGIE x.

Ce poële que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître , ô postérité,
VOICISOD histoire.

Sulmone. est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et sua tels dabunt.
Ut Scythicis habitem longe summums in cris,

Siccaque sint oculis proxima signa nteis;
Nostra per immenses ibuut præoonia gentes ,

Quodque querar, notum, que palet orbis, erlt.
lbit ad occasutn, quidquid diœmus, ab ortu ;

Testis et Hesperiœ varis Eous erit.
Trans ego tellurem , trans lutas audiar undas ,

El. gemilus vox estmagna futurn mei.
Nec mais sonlem tantummodo sœcula norint :

Perpetum crimen posterilatis cris.
Jam feror in pugnas , et nondum cornus sumsi.

Nec mibi numendi causa sil ulla velim.
Cireus adhuc cessat: spargit lumen acer arenam

Taurus, etinlesto jam pede pulsai humum.
Hue quoque, quam volui, plus est. Cane, Musa, receptus,

Dum liset huit: numen dissimulera stlum.
l

ELEGIA X.

llle ego, qui haram tenerorum lusor amornm ,
Quem lexis , ut noris, accipe, posteritas.

Sulmo mihi patrie est, gelidis uberrimus undis, 5
46.
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située à qualre-vingt-dix milles de Rome. C’est
làque je naquis , et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année ou les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre. frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de Ja fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.

Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve, celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par lessoins demon père.nous reçûmes 3
les leçons des plus habiles maîtres de Rem Ï
Mon frère, dans sa première jeunesse dirige! ;

l

ONDE.
. Cependantles années s’émulaient insensibleh

ment; nous prîmes , mon faire et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans savocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moiméme. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon age: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœuis d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poëles mes conten-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux: et son livre des Serpetm
dont le venin donne la mort, et des Simple:

ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un î, qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude i perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
en secret à leur culte. Mon père me disait sou- Ponticus , célèbre par sa poésie héroïque ,
vent : a Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile? Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
Homère lui-mème est mort dans l’indigence.) gréables compagnons: et l’harmonie“ Horace
Docileà ses conseils , je désertais l’Helicon , et l captiva mes oreilles par la pureté des sans de
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mais sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
venaient d’eux-mémesse pliera la mesure , et A Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop
tout ce que j’écrivais était des vers. l tôt Tibulle à mon amide. Ce poète fleurit aptes

r

Millia qui noviez dictat ab urbe decem.
Editns hic ego stant , net-non, ut tempera noria ,

Quum cecidit fate consul uterque pari:

lnterea tacite pansu labentibus annis,
Liberior fra tri sumpta mibique toga est :

Induiturque humeria com lato purpura rIavn z
Si quid id est, traque a proavia velus ordinia liens ,

Non mode fortunæ munere [actus taques.
Nec stirps prima fui : geuito sum fratre creatue,

Qui tribus ante quater menaibus ortua erat.
Lucifer atuborum natulibus adl’uit idem :

Una celebrata est per duo liba diea.
“ce est armil’erœ festis de quinque M invxrvæ,

Qua lieri pogna prima cruenta culot. q
Protinua exoolimur teneri , ouraque parentis,

1mm ad insignes urbia ab urte viros.
Frater ad cloquium viridi tendebat ab tu o;

F ortia verbosi natua ad arma lori.
At mihi jam puera eœleslia sacra pluchant,

loque suum furtim musa trahebat opua.
Sæpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?

Mœonides nullas ipse reliquit opes.
Motus enm dictia : totoque Helicone relicto,

Scribere conabar verba solula media.
Sponte sua carmait numeroa veniebat ad aptes,

Et quod tentabam dit-ers versus erat.

Et studium nobis , quod fuit ante , manet.
Jamque decem vitæ frater geniinaverat annos .

Cutn perit , et eœpi parte encre mei.
Crpimua et teneur primes a-tatis honores,

Deque viris quondam par: tribus une lui.
Curie restabal: clavi mensura macla est.

Majus erat nostris viribus illud onns.
Net: pelions corpus; nec mens luit apta labori ,

Sollicitmqtte fugu ambitionis cratn :
Et peterc AUDÎŒ aundebant tuta serons

Utia , jttdicio semper annate mec.
. I Temporir illina celui lavique poetas,
Î Quelque aderant valus , rebar adesse drus.

.. Sœpe anas volucres les“ mihi grandior .vo ,
Quoique nerct serpent, quœ juvet herba , Mener.

r» Strpe mon solitus reeitare Propertius igues;
Jure sodalitii qui mihijunctus eut.

Pontieus lierne , Bassin quoque darus iambo.
Dulcia convirtua membra lucre moi.

Etvtrnnit nostras numerosus lloratius anna;
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toi , Gallus, et Properce après lui; je vins jeunesse, ma lille m’a donné des gages desa
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse .. ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
quejedésignai sousle pseudonyme de Corinne.

.I’ai beaucuup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux Hammes le soin

de le corriger; quelques- uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt a s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors, et
malgré ces dispositions à m’enHammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant , lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Noue union ne fut pas de
longue durée. Une seconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours,et qui ne rougit
pas d’être la femme d’un exilé. Danssa première

Dam tarit Ausonia carmina calta lyre.
Virgilium vidi tantum : nec avare Tibullo

Tempns amiritiæ tata dederc meta. ,Î
Successor fuit hic tibi, Galle , l’ropcrtius illi.

Quartus ab bis série temporis ipse fui.
thue ego majores, sic me coluere minores :

Notaque non tarde [acta Tbalia mea est.
Carmina cum primum populo juvenilia legi;

Barba resecla mihi bisve semelve fuit.
Moverat ingenium tu n cantate per urbem

Nomine non vero iota Corinna mihi.
Multa quidem scr’ si : sed qum vitiosa putavi .

Entendaturis ’gnibus ipse dedi.

Tum quoque, um lugerem,qutedam placitura cremavi;

i i, quodque levis causa moveret, ont.
Qnum men hoc essem , minimoque accenderer igue,

Nomiue’sub nostro fabulaenulla fuit.

l’æne mihi puera, nec digits , nec utilis uxor
Est data : quœ tempos perbreve nupta luit.

llli sumasit , quamvis sine crimine conjux .
Non tamen in nostro tinna future toro.

fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait terminé sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. J e rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux“ tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pom-
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux flam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers , sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaîtrejusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tètede cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix , lorsqu’il me

Ultima que; mecum saros permanait in aunes ,
Sustinuit conjux exsulis esse viri.

Filia me prima men bis fœcunda juvsnta ,
Sed non ex une conjuge fecit avum.

Et jam complerat genitor sua fats , novemque
Addiderst lutrin altéra lustra novem :

Non aliter llevi quam me tleturus ademtum
llle fuit; matri proxima buste tuli.

Feliœs umbo tempestiveque sepultos,
Ante diam pœnæ quad periere meæ l

Me qnoque l’elicetn , quad non viventibus illis

Sum miser, et de me quod doluere nihil.
Si tatnen exstinctis aliquid, niai nomina, reatat,

Et gracilis structos effugit ombra rogue,
Fuma, parentales, si vos men eontigit, umbre ,

Et sont in Stygio crimina nostra fore;
Scite, précor, causam, nec vos mihi l’allere l’as est.

Errorem jussie non scalds esse fugua.
Mnuibus id satis est; ad vos, studiosa revertor,

Pecten , que: vitæ quæritis acta mer.
Jan! mihi canities , pillais melioribus annis,

Venerat, antiques miscueratque comas ;
Postque mecs ortus Pince vincttts oliva , 95
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fallut, pour obéirà l’arrêt du prince offensé,

me rendre a Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est, hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient supertlu tDois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, s méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédera

l’adversité, et. rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé,je sus m’accommoder au temps
et pris des armes etrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici.
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementa mes souffrances.
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule
oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abr’ e et je trompe ainsi la langueur des
bangs donc je vis encore, si je résisteà mes

Abstulerat decies præmia vietor equea;
Quutn, maris Euxini positoa ad lœva, Tomitas

Quærere me lœsi principis ira jubel.
Causa meta cunctis, nitniutn quaque nota, ruina:

lndicio nan est tesliliranda mon.
j Quid referait: romitumque nefas , l’autulosque naœntos?

lpsa mulle tuli non leviers luge.
lndignala malis mena est succumbare: «que

Præslitit ittvictam viribus usa suis :
Oblitusque tague, durtœque per clin vitæ,

Insolite repi lemporia arma manu.
,Totque tuli terra rasus pelagoque, quat inter

Oœultum atellæ couspiruumque polunt.
’l’acla tnihi tandem, longis erroribua acta,

lunch! pharetratis Sarmatis ara Gelis.
Hic ego, tinitimis quatnvis circutuaaner artnis,

Tristia , quo possum carmine i, fate leva.
Quod quamvis netuo est , cujus referalur ad auras,

Sic lumen absumo decipioque diam.

OVlDE.
tortures , si je ne prends point en dégoûtante
existence inquiète, c’est grâce à toi. ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calm mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. u es
mon guide, ma campagne fidèle; tu m’arrache:
aux rives de lister pour m’elever jusqu’aux
sommets heureux de l’Hélicon. C’est toi qui,
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie,cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poëles, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-drssus de moi, on me dit pourtant
leuregal, et je suis lu dans toutl’univers.Si
les pressentiments des poëles ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant , je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas ta proie. Que je doive a réputation
à la laveurou au talent , reçois ici , r bien-
veillant, le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quad vivo, durisque Iaboribus obsto,
Née me solliritœ tædia lacis haltent;

Gratin, Musa, tihi; nem tu saietta præbes,
Tu cura: requitta, tu modicina tnal%

Tu dus, tuque rames : tu nos abducts ab latta ,
ln medioque mihi das llelioone locum :

Tu mihi, quad rarutn, vivo sublime dedisti
Nome“ , ab exsequiis quad dare lama solet.

Net: , qui detraclat prœscntia livur, iniquo
Ullum de nostris deute momordit opus.

Nam lulerinl magnas quum meula nostra postas ,
Non fuit ingeuio laina maligna men.

Quumque ego præpouatn mullos tuihi, non minot in»
Dinar, et in lolo plurimua orbe lagon

Si quid haltent igilur valum prœsagia veri ,

Proliuus ut morin, non en, terra, tuus.
Sive favore luli , sivc banc est) carmine fumant ,

J ure tibi grates, candide lester, aga. “2
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE 1.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétîques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
tlèteut les destinées du poêle , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depiÎis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
tropbe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants: et pareil à l’oiseau
du Caystre (l) qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante. moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

“une (psoque de Getico , nostri studinse, libellum
Littnre, præmissis quatuor adde meis.

Hic quoque talis erit, qualis fortuna poetm;
luvenies toto carmine dulce nihil;

Flebilis ut uoster status est, ita Hebile carmen ,
Materne scripto rouveuiente suie.

lutage!“ et lætus , lœta et juvenilia lusi:

llla tamen nuuc me romposuisse piget.
Ut midi , suhiti peran prmronia castra ,

Sumque argumenti conditor ipse inei.
thue jacens ripa deilcre Caystrius ales

Dicitur ore susm delicicntc neœm :
Sic ego Sarmalicaa longe projectus in orna,

Eflicio tacitum ne mihi [unus est.
Dclicias si quis, lascivaque carmina quærit,

vers: Gallus conviendra mieux à ses goûts,
et Properce, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’éuSSe pas été moi-même du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
lDOPdeu Danube, ce chaut re de l’Amourau car-
quois redoutable! Exerçaut désormais mon es-
prit surdes sujets que tout le monde peut lire ,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai soulfert de bien tristes épreuves. ll
nes’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art :je ne m’iuSpire, hélas! que de ma pro-

pre infortuueÆncore, tues vers u’expriuneut ils
qu’une faible pat lie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux :

Prœmoneo nunquaut scripta quod ista legat.
Aptior huic Gallus, blandique l’ropertius cris ,

Aptior, ingenium eome, Ttbullus erit.
Atque utiuam nutuero ne nos essemus in istol

Heu alibi! cur unquam Musa jocala inca est?
(Sed dediuius pumas, Scytbiciquc in liuibus lstri,

“le pharelrati lusor Autoris abest.

Quod supercat, socius ad publics: carmina llexi ,
Et memorcs jussi nominis esse tuei.

Si tamen ex vobis aliquis tain multa requiret
Uude doleuds ranam : Inulta dolenda tuli.

Non hæc ingcnio, non liter. componituus arte ;
Maleria est propriis inneuiosa malis.

Et quota fortunm pars est in carmine nostræ?
Felix qui patitur quœ nutuerare valet l

Quot fruticcs silvæ, quot flavus ’l’ybris arenas ,

Mollia quot Martin gramma campus babel , 3%
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ses ancres. N’importe ; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-même au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications àla divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image de la patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi (obéit! puisses-tu séjourner long-
temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le

plus tard possible prendre la place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie ; sus-
prnds un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ailes droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; ou ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, jeles re-

doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchors jam nostram non hanet ulla ratent.
Viderit z ipse sacrum quamvis invisus ad arum

Confugiam; nulles suttttnnvet ara manus.
Adloquor ou absents præsenlia nomina suppléa,

Si [as est homini cum love passe loqui.
Arbiter imperii, quo certutn est sospite cunctos

Ausoniœ curant genus liabcre Deos;
0 déms, o patriæ par te iloreutis imago!

0 vir non ipso, quem renis, orbe minorl
Sic habites terras , sic tu desideret rutiler,

Sic ad pacta tihi sida-ra lardus cas!
Parce précor : minimamque tuo de fulmine partent

Deme; satis pœnæ, quod superahit erit.
Ira quidem moderato tua est, vitamque dedisti z

Nec Inihijus civis, nec Inihi numen abest.
Net: mes coures” est aliis fortuna : nec essul

Edicti verbis nominor ipse tui.
Omniaque hæc titnui, quia me meruisse videbam z

Sed tua peccata Ienior ira men est.
Ana relegatum jussisti visere Pouti,

lit Scytbicum profuga scindera pappe fretum.
Jussus ad Euaiui deiormia litera veut

OVlDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes,c’est
ce faible mur qui nous protége à peine coolie
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nom
n’avons pas les horribles réalités de la guerre.

nous en avons toutes les craintes.
0h ! que je change enlia d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zincle. et. des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux

du Styx; dussé-je être consumé, victime
guée, par les feux dévorants de l’Etna; dussé-

jc être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Cc quej’imploreest
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGlE m.

Voici lejour(l), sije ne confonds pas les de
tes, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et, pour
chanter tes louanges, demandent des inspira-

Æquoris; hm: gelido terra sub ne jacot.
Nec me tam cruciat nunquam sine fripon cœlum,

Glebaque canenti sempcr obusts pelu ,
Nesciaque est vocis quad barbara lingua Latine,

j (iniaque quod Getiro vicia loquela sono,
i Quant quod linitimo cinctus premor indique Marte.
l Vixquc brevis tutum murus ab hosts farit.
1 Pas tamen interdum ; pacis fiducie numquam est.

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.
[line ego dum muter, vel me Zanclœa Charybdis

Devorct , atque suis ad Styga mittat aquis:
Vol rapidte “ammis urar patienter in En“: :

Ve! frets Leuoadii mithr in alla dei.
Quod petitur puma est, ueque enim miser esse m”-

Sed procor, ut possim lutins esse miser.
î

l ELEGlA lll.
llla dies [me est, qua te celebrare pneu ,

Si modo non l’alluut tempura , Baœhe , soient :

Festaque odoratis innectunt tempura sertis .
l Et diront laudes ad tua vina tuas.
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Bien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé
que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-

lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
em portela fuméedel’encens vers l“ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux .Yaurait-il quel.
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la Hamme? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère . ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leuriniiuitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de

Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur inlelligente. t’éloigner du pôle arctique,
et te diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
tait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eétion et d’lcarins (l ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’h0nneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais. et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini rertum est; fieri qui: pesse pularet ,
Ut faœrem in mediis hum ego sacra Getis ?

Adspice, ut aura lumen fumes e lure courtes
In parles Itulas, et loua dextra férat.

Sensus inest igitnr nehttlis, quns exigit ignis :
Consilium fugiunt cætera pinne meum.

Conftlio, commune sacrum quum fiat in ara
Fratribus , alterna qui periere manu ,

lpsa sibi diseors, tanquam mandetur ab illisl
Scintlitur in parles utra farina duos.

floc , memini, quondam fieri non posseloquebur,
Et me Baltindes judice falsus erat.

Omnin nunc credo, quum tu consullus ab Arcto
Terga , “par, dederis, Ausouiamquc pelas.

llæc igitur lux est, quæ sinon orbi fuisset .
Nulla fuit misero festn vivenda mihi.

Edidil lime mores illis hernie in æquos,
Queis crut Eetion , Icariusque pater.

Nutu pudicilia est , mores , probitasque, fidesque :
At non snntista gandin nala die;

Sed labor, et curas, fortunaque moribus impur,
J ustuque de viduo pœne querela toro.

Seilicet, achetais prohitas excreta rebus ,

OVIDE.

même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas en d’obstacles à surmonter,

Pénélope eût vécu heureuse , mais obscure; si
son époux eûtpénétrévainqueurdanslacitadelle
d’Êchion (a), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposez qu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enflé tues
voiles.

Cependant, dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais al0rs seulement
que les années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon and.
ment , mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! le

Tristi materiam tempore lundis bube! :
Si nihil ittfeali durus vidisset Ulyssea ,

Pénélope felix , led sine laude , foret :

Victor Erhionias si vir penetrnset in une. ,
Forsitan Eradnen vis sua nouet humus :

Quum Pelia lot sint genilæ, leur nobiliI une est?
Nupla fuit misero nempe quod una vire.

Effice, ut lliacas tangat prior alter arenas;
Laodaniia nihil cur referaIur erit.

El. tua, quad mallem , pletusignola manant,
lmplessent venti si mes velu mi.

Dt lumen , et Cæsar Dis acressure , sed olim ,
Æqnarint Pylios quum tua feta (lies;

Non mihi, qui pœnaiu fateor memisse , sa! il“
Part-ite, quœ, nullo digua dolore , doletl

ELEGIA VI.

Tu quoque, nostrarum quondam fiducia rerum .
Qui mihi confugium , qui mihi portas ml;

Tu modo suscepti causant dimittis amici ,
Officiique pium hm site panis onul? 4
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème, poële romain (Muses ,
pard0nnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu.
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , etje manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funesles. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibm, et luis arcent male frigora butais ;
Oraque nuntlongis horrida tacla comis.

In paucis rémanent Graiæ vestigia linguœ :

Han: quoque jam Getico barbara lesta sono.
Unua in hoc populo ncmo est , qui forte latine

Quælibel e medio reddere verba queat.
llle ego Romauus “les, ignoscile, Musœ,

Sarmatiw cogor plurima more loqui.
En putiet, et lateor; jam desueludine longa ,

Vis subeunt ipsi verbe Latins utihi.
Nec dubilo quin sint et in hoc non panca libella

Barbara :nlon bominis culpa , sed ista loci.
Ne lumen Ausoniœ perdam commérois lingual ,

Et liat patrio vox men muta sono;
I pte loquer mecumJ desttelaque verha retracto,

Et studii repeto signa sinistra moi.
Sic animum tempueque trabe, moque ipse radium

A contemplatu submoveoque mali.
Carmiuibua quœro miserarum oblivia rerum :

Præmia si studio consequor ista, sal est.

Q
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Je ne suis point tombé si bas,malgre’ la gravité

de ma chute , que je sois encore au-deSsous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-mème tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puis-ance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie (les paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-

gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les ilots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui Ie pain d0nt il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais florissant, mais ce n’etaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un
Instant.

Toutefois, que ton coeur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGlA Vlll.

Non adeo oecidi , quanivis dejeclus, ut infra I
Te quoque sim , inferius que nihil esse polesl.

Quæ tibi rea animes in me lacit, improbe? curve
Casibus insultas , quos potes ipse pali?

Nccmala le reddunt Initem , placidumvejarenti
Nostra, quibus poalinl illacrymare ferte?

Nec matais dubio Fortune: stantis in orbe
Numen, et aussi verba superha Deœ?

Exigit ahi diguas ultrix Rhamnusia pumas ,
lmposilo calvas quid men l’ala pede ?

Vidi ego, navilragum qui risent, æquore mergi
El, nunquam, dixi , justiur unda fait.

Vilia qui qunndam miseris alimenta negarat,
Nunc mendiante pascitnr ipse cibo.

çassibus ambiguis fortune volubilis errai,
.Et manet in Illlllo cerla tenaxque loco;

Set! mode Iœta manet, vultus modo aumit acerbes;
lit lantuin constans in levitate sua est.

Nos quoque lloruimus, setl llos ont ille raducus;
Flammaqne de stipula noslra , brevisque fuit.

New tamcn tata rapias fera gandin “tente;
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursierfouguenx qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
défends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’Ister, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. ll me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvis est jasas quiescere , quin te
Nominet invitum , vil mea Musa tenet.

thue canent , pavidæ naclum vestigia œnæ,
Luctautem frustra copula dura tenet;

thue fores nondnm reserati carceris acer
Nune pédé, nunc ipsa fronte , lacessit équins;

Sic men , legs data vincta nique inclusa, Thalia
Per titulum vetiti nominis ire cupit.

Ne amen oflicio memoris lœdaris amici ,
l’arche jussie, parce timere , tuis.

At non parerem , niai si meminisse putares :
lice quod non prohibet vox tua , gratus ero.

Dumque, quod o breve sitl lumen solare videbo,
Serviet oflicio spiritus iste tuo.

ELEGIA X.

Ut sumos in Ponto, ter frigore constitit lstcr,
Pacte est Euxini dura ter unda maris.

At mihi jam videor patria procul esse tot annis ,
Dardana quoi. Graio Troja tub haste fait.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublementsinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces; Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des trais qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que entête que le berger fait. résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes , adeo procedunt tampon tarde ,
Et peragit lentis passihus annus iter.

Net: mihi solstitium quidquam de noctibus aufert;
Efticit angustos nec mihi bruma dies :

Scilicet in nohis rerum natura novata est,
Cumque meis curis omnia longs tuoit.

Num perngunt solitus communia tempora motus ,
Suntque magis vitæ lempora dura meæ?

Quem tenet Euxini mendax cognomine litus ,
Et Scythici vere terra sinistra freti.

lnnumeræ ciron gentes fera belle minantur,
Quæ sibi non rapto virera turpe putant.

Nil extra tutum est : tumulus défenditur mgre
Mœuibus exiguis, ingenioque loci.

Quum minime crcdas, ut aves, densissimus hostie
Advolat , et prædam vis bene visus agit :

Sæpe intra muros clausis venientia portis
Per medias legimus noxia tela visa.

Est igitur rams, qui rus colere audcat; isquc
Hac arat inftzlix, hac tenet arma manu z

Sub galeta pastor junctis pice cantat avenis;
Proque lupo pavidœ belln verentur oves.

47.
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des

biens; mais, parce que je fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait tr0p long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé ; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux la divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent

dans l’Océan, un faible ruisseau lui paie aussi A
son humble tribut.

Pour loi , dont la bouche m’appelle exilé,
cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLEGIE Xi].

’ Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
espritd’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre; les vers
sontenfanls du plaisir, ils veulent de la tran-

Qum merui vitio perdere annota mec:
Sed quia percale [acinus non sdf’uit illi,

Nil nisi me pstriis jussit abesse focis.
(“que aliis , numerum quorum eomprendere non est,

Cœureum numen, sic mihi, mite fuit.
lpse relegati, non exsulis, utiturin me

Nomine: tuts suo judice causa mes est.
Jure igitur laudes, Cœur, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiacumque canant :
Jure Deos , ut adhur. cati tibi limina claudant ,

Taque velinl sine se comprecor esse Deum.
Oput idem populus : sed ut in mare tlumina vastuut,

Sic Bolet exigus: currere rivus aquæ.
At tu fortunaln , cujus vocor exsul ab ore ,

Nomine mendsci parce gravure meam.

ELEGIA XII.

Scribis, ut oblatem studio lacrymabile tempus ,
Ne pereant lurpi pecten noslra situ.

Difficile est quad , amies , moues; quia carmina lætum
Saut opus , et paoem mentis habere velum.

NM” per adverses agitat- fortuna provenus,

tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégné seul, parmi les Gètes,aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus ( f ), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie, quand on s’oublierait soi-même, et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs , émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante,et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mes tristior esse polest.
Exigis ut Prismus natorurn in funera ludat,

Et Niche l’estos ducat ut orbe choros.

Luctibus , an studio videor debere teueri ,
Soins in extremos jussus abire Gelas ?

Des Iiœt hic valida pectus mihi robore fultum ,
Fama refert Auyti quale fuisse reo ;

Fracta cadet tantæ sapientiu mole ruina: z
Plus valet humanis viribus ira Dei.

flic senex dictas sapiens ab Apolline, nullum
Scribere in boc easu suslinuisset opus.

Ut patriæ veniant , veniantoblivia vestri;
Omnis ut admissi sensus abesse quant;

At timar officie fungi vetat ipse quieto z
Cinclus ab iunumero me tenet buste locus.

Adde , quod ingenium longs rubigine læsum
Torpet, et est multo, quum fuit ante, minus.

Fertilis, adsiduo si non renovetur sratro ,
Nil, nisi cum spinis gramen, habebit ager:

Tempore qui tango steterit, male eurrel, et inter
Carœribus missos ullimua ibil equos :

Vertitur in teneram cariem, rimisque dehiscit,
Si qua dia solitis cymba vacatitaquis :
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habiluel,sepourritenfinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi, moi qui. ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de ni’egaler

désormais moi-mème: mes longues souffrances
onténervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes, et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séj0ur
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles ; a présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire ,’et je voudrais, s’il était possible,

être inconnu au monde entier.
Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi

que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit“ permis de le dire , sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, des lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoque despero, fuerim quum parvus et ante ,
Illi, qui Iueram, posse redire parem.

Contudit ingenium patientia longs labarum ,
El pars antiqui magna vignris abest.

Sæpe tamen “obis, ut nunc quoque, suinta tabelle est,
Inque sucs volui cogere verbn pedes z

Carmina scripta mihi suut nuIla , nul. quaIia cernis;
Digna sui domiui tempura, (ligna loco.

Deniquc non parvas anime (lat gloria vires;
Et lœeunda tarit pectora laudis amor.

Nominis et lama) quondnm fulgore trahebar ,
Dum tulit antennes aura serunda mens.

Non ndeo est bene nunc , ut sit mihi gloria curœ :
Si liœnt, nulli cognitus esse velim.

An , quia cesserunt primo bene carmina , sondes
Scribere , successus ut sequar ipse mecs?

Pare, novem, ventru Iiccat (lixisse, Sororesy
Vos estis nostras maxima causa fume.

thue deditjustas tauri labricator abeni ,
Sic ego do pochas artibus ipse mais.

Nil mihi debuerat cum versibus amplius esse ;
Sed fugerem merito naufragus omne lretum.

AI pute, si demens studium fatale retentem , j

OVIDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’est peul-

être que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gète et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , maisje ne
le puis. et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. I’Iût au ciel que cet Artd’Ai-
mer, qui perdit son maître trop conh’ant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ELÉGIE sur.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (I), si toutefois on peutenvoyer ceun

Hic mihi prœbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mihi commodat aurem,

Verbaque signilicent quid men norit , adest.
Omnia barbariæ Inca saut, vocisque ferinæ ,

Umnia sunt Gelici pleut! limore soni.
Ipse mihi vident jam dedidicisse latine;

Jam didiei getiee sarmaticeque quui.
Nec lumen , ut verum latent tibi, nostra lent-ri

A componendo carmine Musa polesl.
Scribimus, et. scriptos absumimus igne libelles z

Exitus est studii parva l’avilIa mei.

Nec possum , et cupio non ullos ducerc versus:
Ponitur idcirco nestor in igue Iabor;

Nee nisi pars, cam “ammis PITpta , dolove,
Ad vos ingenii pervenit tilla mei.

Sic utinnm , qua- niI mettieulem tale magistral“
Perdidit, in ciueres Ars Inca versa loretl

ELEGIA XIII.

Ham. tuas c (letico mittit tibi Naso salntem;
Mittere si quisquam, que caret ipse, potest.l0
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion. communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappat à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne san.
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous lesjours, pour me sau-
I ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. F as-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et que je l’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à [inconstamment
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont Hybla (2)
en Sicile , avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Aigu enim (rani contagia coi-pore mentis,
Lihen tormento pan mihi ne que “cet ;

Perque die: multos Ieteris cruciatibus uror,
Sed quad non modiro frigore lœsit hiems.

Si tamen ipse mies, aliqua nos parte valemus:
Quippe mec est humeris l’ulta ruina luis.

Qui mihi quum dedcrie ingrntia pignera , quumque
Per numeros omnes hoc meure caput;

Qnod tua me rare soletur épistole , peecas :
Remque piam præstas, ni mihi verbe neges.

Hue , preoor, clitenda, quod si correxeris unnm ,
Nullns in egngio corpore nævus erit.

Pluribua accusem , fieri niai posait, ut ad me
Literl non veniat, misse sil. “la tamen.

Dl fuient, ut sil temeraria nostra quereln,
Teque pntem falao non meminisse mei.

Quod, precor, esse liquet: neque enim mutabile robur
Credere me fus est peetorie esse lui. ,

Cana prins gelido desint absinthia Ponte,
Et cartai dulri Trinacris Hybla thymo ,

lmmemorem quam te quisquam œlvincat nmici :
Non ite nant inti staminal nigra mei. k “
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Quant à toi , pour te mettre a l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas même contre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt n0us surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux ,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
mienne!

ÉLÉGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, o
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! Il peut se faire que la fortune jalouse
contestela sincérité du poële; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrité. Tant

qu’on melira , on lira aussi les titres (le gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, ttt trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tamen , ut false: posais quoque pellera culpæ
Crimina , quad non es , ne vidure , cave :

Ulque solebamtts consumere longe Inquendo
Tempora, sermonem déficiente die;

Sic ferai ac refernt tacites nunc litera voees,
Et peragant liuguæ charte manusque vices: /

Quod fore ne nimium vidrardiflidere, sitque
Versilius hic panois admonuissc salis;

Accipe, quo semper linilur epistolu verbe .
Atquc meis dislent ut tua fata , raie.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi dederinl nostri monumenla libelli ,
0 mihi me conjux rarior, ipse vides.

Detrnhet auclori multum fortune liccbit;
Tu lumen ingenio clam ferere mec:

Dumqne léger, meeutn pariter tua fuma Iegelur;

Nec potes in mœstos omnis sbire rogna. .
Quumque viri casa possis miseranda videri,

lnvenics cliquas, quæ , quad es , esse velint;
Qnte te, nostrornm quum sis in parte malorum . 9
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même un

(t) Les Romains avaient à la poupe de leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement ’a la marche du vaisseau d’Ovide.

ÉLÉGIE v.

(l) Pirithoüs ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux entera, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous, deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithoIIs

dut, dit-on, sa grâce à Proserpine.

(2) V1ao., bien, liv. 1x.

(5) Nérise, montagne de l’tle d’llhaque.

néméen: vi.

(t) Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de Ctarius , parce qu’il le suppose ne’ à Claros,

ville voisine de Colophon, en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaque était né dans cette der-n

nit-re ville.

(2) Cet autre poète est Philétas , originaire d’une Ils
de la mer Egée , appelée Cos. il y a eu aussi une ville dace

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Méonie, ou à cause de Méon, son père.

(4) Marcia était tille de Marcius Philippus, beau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Mia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (l’ont, lib. l, lett. II, v.159

et lib. lll, lett. I, v. 77.)

ÉLÉGIE vu.

(t) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-
roïque: celle de lierre, le poële élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelquea lettres dans la matière
même de l’anneau z depuis on enchâssassur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
où l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on

grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

nations: 1x.

(I) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât a gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder a la droite des dieux.

nuions: x.

(t) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
chéea, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,
et s’elnharqua àCenchrée sur un second navire, celui dont

il est ici question.

UVlDE.
(2) Comme Ovide n’antra pas dans I’Hellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa coursa par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(à) lmbros est une lie peu éloignée de Lemnoa et de
Samos, vis-à-vis de la Thrace. L’Ile de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace , célèbre par les mystères des Cabirea.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car badernes.
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre,
mais jusqu’à Samothrace. C’est a Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’Hellespont pour aller à Tomes ç tandis que lui, Ovide,

prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’Hellespont,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , prince
troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville où était ne Priape, till de Vénus et de
Bacchus. Il en fut chassé à cause de ses débauches , et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait“

être nommée qu’a près Sestoa et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestoa
est une petite ville située en Europe, et Abydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’Héro et

de Léandre.

(t 0) Cette cote s’étend depuis Bysance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrace, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par où l’on descend dans la mer Égée, et le Pont-Eurin.

(Il t) On appelle aussi Symplégades les lies situées“:
l’embouchure du t’ont-Eusin.--Le golfe de Tynias prend

son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gan-

che du l’ont-Euxin. -La ville d’Apollon ou Apollonie.
aussi sur le Pont-Euxin, est appelée aujourd’hui Sizéboli.

-Anchiale, sur la côte gétique, s’appelle encore aujour-
d’hui Anchialo. --Méaamhrie est sur le Pout-Euain,
dans un angle de la Thrace, où elle cantine avec la
Mésic. - Odesse ou Odessa est encore de la Mésie intiL
rieur-e.

(42) Dyonisiopole était aussi dans la Mésir.

(15) Tomes. (Voy. liv. lll, élég. 1x.)

(M) Quelle pouvait être cette Ile , sinon Samothrace ’.’

ll y était donc resté, connue nous l’avons dit.-Tyn-
daridw , Castor et Pollux.

(t5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Distantas aquns.



                                                                     

LES TRISTES. - NOTES.
ELÉGŒ x1.

(l) Ovide marque ici lui-même la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure,

par opposition à la mer Tyrrhénienne, dite mer Infé-
rieurs.

(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en faut con-
clora qu’Ovide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin z ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars lœva est (v. 5l) ; pour avoir la
Thrace a sa gauche, il fallait bien qu’il lût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-même ( Pont, liv. l,
lett. “Il, v. 43) qu’il avait de beaux jardins dans les fau-

bourgsde Rome, entre la voie Claudie et la voie Flaminia.

LIVRE DEUXIÈME.

(l) Ce serait donc dix ans après la publication de I’Art
d’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les Opalies, fêtes en l’honneur de Cybèle, aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque année le t9 décembre,

et durassent trois jours.
(5) Lesjeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième lois par Auguste, l’an de
Rome , 757.

(t) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 854 et suivant.
- Vestri ,parce qu’Ovide loua J. César et Auguste.

(6) Il s’agitsansdoute dela revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste fit lui
même plusieurs fois in ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régille, par le Secours de
Castor et Pollux. (Denys d’Halic. , liv.Vl.)

(7) Lelribunal des centumvirs, au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus, ce qui en portait la nombre à cent
cinq. On ne déférait à ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient lapolico publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-à-dire

celles de citoyen a citoyen.
(9) L’exil était le bannissement prononeélpar arrêt

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec lui la contisration des biens; au lieu que la
rélégation n’était quel’éloignement momentané par or-

dre du prince.
(I0) Livie Drusille, fut d’abord l’épouse de Tibère
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Claude Néron , qui la céda ensuiteà Augusta-Nuit“,
Tibère, lils de Livie, et par conséquent beau-fils d’Aua

guste, qui l’adopta et le nomma son successeur a l’em-

pire. -- Nepotrs, Drusus , lits de Tibère , etGerma.
nicus, neveu de Tibère, et son lila par adoption, tous
deux petits-tilta adoptifs d’Auguste. - Sui pareutis,
Tibère, père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. -- Ausonium doum, Tibère.

(H) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art
d’aimer, v. 5l à 54.- l’iltœ. gaze tine qui couvrait la
téta, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(t 2) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnifique invocation à Vénus.

(45) Voy. un d’aimer, liv. 4, v. 456.

(44) Auguste, après la défaite de Brutus et de Casaius,
fit élever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur

le forum Augusti.

(t5) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les filets de Vulcain, comme
l’ontcru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Augustc

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l 6) C’était auxjeux floraux, célébrés vers la fin d’août,

la nuit, à la lueur des flambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(l7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmens.

(l 8) Anacréon était né à Téos.

(d 9) Callimaque était fils ou petit-fils de Bassus.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. Ilé-

roîde, 4.

(22) Nous avons dans les Héroldes d’Ovide (Hé-rut t),

une lettre de cette Canacé ’a son frère bitturée, ou
elle avoue qu’elle en avait un lils. Elle était tille d’Eole.

(25) Aristide, il“ Milet, ville tort dissolue, son au-

teur des Milèsiaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-

cieu dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’aine de
l’auras.

(24) Lucien (ad. indoct., ë23) cite un écrivain de
Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette
ville.

(25) ll est ici question principalement de Philénis et
d’EIéphantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, liv. VIH, 43, et Suétone

de la seconde, liv. XLlll.

(26) Ce fut en effet à des généraux . à Paul-Émile, à

Sylla, à Lucullus, à Pollion, à Auguste que les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Amer était un poète aux gages d’Antoine, et
dont Cicéron se moque dans sa 15° Philippique.--
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Comificius est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du 42’ livre, et dont Macrobo (Saturu., VI)
cite quelques vers. Il périt abandonné de sessolda te, qu’il

avait appelés galeati leporele eut une sœur poète.-
Calonis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème intitulé
Dirœ, où il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens confisqués par Auguste, à cause d’un
bon motqui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées z l’as, unie; le trois, tenuto; le quatre, quater
nia; le six, senio.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets, a amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les

trois. La coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les des, et des nombres différons pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(33) Le dé avait la forme cube comme le nôtre, et les
si: faces marquées. L’osselet était oblong.

(34) C’est le troidtum, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gaulle d’air, soit
avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touseea jeux, Pollux, liv. 1X.

(56) C’était un petit cerceau de fer on de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’êdile qui était

chargé des jeux.

(58) 0o disait saltarefabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a poemata, et, liv. V,éleg. VII, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina saltari pleut! theatro. ll faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(39) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit a
trente-deux ans.

(Il ) En effet, Ovide travailla àson Art d’aimer dèsl’sgs

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois “a quarante-deuv; il y avait donc

au moins dix ans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédié ses Fastes à César, mais il n’a-

vait pas publié son poème “muon exil; il ne le lit pa-

ÔVlDE.
rattre qu’après la mort d’Augusts, et le dédia a Germa’

nicus.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son esilqn’il

composa son Ibis.

(M) Voy. v. ses, et passim.

LIVRE Ill.
ÉLÉGIE l.

(t) Allusion au poème del’Art Estimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bau par Nnma, était entre le
Capitole et le Palatin, surle Forum.

(4) Ou conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Noms , deuxième roi de Rome.
ll n’était pas le même que le temple deVesta, comme“

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de Rome tells qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il lit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selonSné-

tous, Calus Julius Hyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pa-
rait constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre (le Marcellus. Le

mot temple au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un oen-
sacré à Junon, l’autre à Apollon. Voy. Dion Cassis».

XLlX,45; Tite-Live, CXXXI, S 54; Plutarque, Mar-
cell., S 50; et SuétoneLAug” XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté.

construit par Asinius Pollion , sur le mont Asentin, fut
la première bibliothèque ouverte au publie.

ÉLÉGIB u.

(l) ll parait qu’en traversant la Thrace, Ovide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que gum
Sextus Pompée. Voy. Pont, 1V, v. 55-56.

ÉLÉGIE m.

(t) Ou n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et XII, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coat-m!
d’exposer les malades “a la porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.
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(2) Le mot roganda n’est pas une redondance, comme
on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa faute,
quelque chose qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

dire la punition de son ennemi.

une]: 1x.
(I) Cette élégie peut bien avoir été adressée à Salut

Pompée, comme la V° duliv. IV; du moineOvide déclare-

tsil dans les Pont, IV, V, 5l, et xv,2, comme ici, v. H
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. C’est

d’ailleurs lui (1V, V) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici, si sinues; 23, si paterne , et 25
thmva’s est jussa quiescere. C’est encore lui qui pro.

tégea Ovide dam la Thraee (Pont, IV, v. 55), comme
noua le voyons ici, v. 15.

inion; x.
(l) lei le jeu de mots est manifeste.

même x11.

(l) Socrate fut , comme on le sait, acculé par Aux.
tue, Mélitul et Lycon, d’impiété envers les dieux.

OVlD E.
(2) Socrate, (lit Cicéron (de Orat. III, 16), niai-cri-

vit jamais rien; ce fut Platon, Ion disciple, qui trans-
mit la doctrine de son maître à la postérité.

(5) Pérille. (Voy. Il], x1, M et un.)

(A) Voy. Pont. III, n, 40.

ÉLÉGŒ xm.

(4) voy. liv. lll, m, 89; Pont, 1,1, t; unau.
IV, 1.)

(2) Cette épithète de Trinacri: et le nom de Trine-
cria , venaient à la Sicile de ses troia promoutoirea, Li-
lybée, l’élore et Pachynum.

ÉLÉGIE x1v.

(I) Évadné, femme de Capanée.

(2) Laodamie, reine de Phyleeé, ville (le Thetsalie,
dans le Phlhiotide; elle était petite-lille de Philaeau,
puiaqu’elle avait épousé Protéeilu, lib d’lphicua, dont

Philaeue était le père.


